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H AVERTISSEMENT 

DE r ÉDITEUR. 

Wous avons penfé que la Réimpreffion 
de ce Recueil ne pouvait manquer d'être 
bien reçue. On ne trouvait plus dès long- 
tems la première Edition , dont on n'a- 
vait tiré qu'un petit nombre d'Exem- 
plaires. Il eft aifé de voir quel foin l'on 
s'eft donné pour rendre celle-ci plus digne 
du Public. Les petits-Formats qui ont 
paru , n'avaient fait que multiplier les 
fautes & Iqs incorre(îHons dont l'Auteur 
avait déjà à fe plaindre. Prefque toutes 
fes productions , altérées , tronquées , 
dénaturées, n'étaient publiées que d'après 
des Copies inexactes; & fur le défaveu 
defquelles il a peut-être montré lui-même 
trop d'infouciance.> 

Cest ainfi qu'on avait d'abord accoUé 
{es Œuvres à celles de M. le Chevalier 



vj AVERTISSEMENT 
de Bouflers qui , par le caractère original 
de fes Contes fi piquans , & les grâces de 
fon efprit, n'a pas befoin de lupplément ; 
comme TAuteur de ce Recueil prouve fî 
bien que lui-même peut s*en pafler. 

Mais quoique cette nouvelle Edition 
foit revue, corrigée & confîdérablement 
augmentée , on s*appercevra facilement 
qu'il ne nous a pas laifTé publier tout 
ce que Ton connaît de lui. Ses Lettres 
contiennent nombre d'Anecdotes que l'on 
chercherait vainement ailleurs. Quelques- 
unes, en Vers & en Profe, nous rap- 
, pellent un Genre que nos meilleurs 
Poètes ont fî bien cultivé , & que l'on 
a trop abandonné : d'autres font dictées 
par la circonftance : d'autres font àes 
diflèrtations familières fur des fujets 
férieux. La moitié du Volume n*eft, 
en quelque forte , qu'une Hymne à 
Voltaire : on peut dire que , de tous 
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ceux qui lui doivent leur talent , pér- 
fbnne n*a mieux payé fa reconnaiffance. 
Mais on regrettera toujours que celui 
qui paraît fî fouvent tourmenté du be- 
foin de répandre fon ame ^ foit en 
même-tems fî ennemi de la peine; & 
n*ait pas eu le courage de choifîr un 
Genre particulier , & d'en fuivre la 
carrière. 

On pourrait peut-être defîrer, dans 
fa manière d'écrire , plus d'unité , plus 
de liaifon , plus de cet enfemble qui 
fornie un but moral. On y trouve 
plutôt le goût que le talent, la faillie ^ 
que la méditation, la fantaifie que le 
travail : par-tout l'élan d'une imagination 
plus mobile qu'ardente; & la fenfibilité 
d'un Mondain qui s'afFe£te de tout, & 
jamais profondément. 

Mais on ne peut s'empêcher de 
convenir que ce qui le caradérifej c'eft 
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une politefïe de ftyle, un ton d'urbanîtc 
que n'a jamais l'Ecrivain de métier ; 
c'eft le foin extrême d'éviter la répéti- 
tion d'un même terme, non-feulement 
dans la même Phrafe , mais dans la 
même Pièce , ce qui marque l'abon- 
dance, & fait la richeflè de la Di£tion; 
c'eft le foin de bannir, prefqu'auffi ri- 
goureufement en profe , que l'on fait ea 
vers, les Hiatus, les finales d'une même 
terminaifon , les Confonnances qui fe 
teurtent durement; le foin d'employer 
toujours le mot propre qui eft le mot 
d'ufage , au lieu d'^un mot recherché qui 
* aurait de l'éclat; celui de donner à la 
Période la jufte mefure de la penfée : la 
penfée écrite eft dans un Livre , comme 
une fleur dans un Bouquet; (î elle eft 
heurtée, entaffée, elle perd fa grâce & 
la nuance de (qs couleurs. Voilà ce qui- 
lui donne une Phyfîonomie à laquelle 
en le reconnaît fans peine , & qui 
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ti'ëchappe guères au Ledeur d'un taâ: 
fin & exercé. 

Si toutefois ceft ici le fecret de 
TAuteur que nous dévoilons ; il faut 
avouer qu'il eft caché dans Ces Ouvrages 
avec tant d'art, que Ton ferait tenté de 
croire qu'à l'exemple de Chaulieu , fa 
facilité feule a favorifé fa parefle. L'air 
négligé , répandu d'un bout à l'autre 
fiXY {es Ecrits, femblerait prouver qu'il 
a laiffé aller (es idées d'elles-mêmes , 
comme elles fe font préfentées, fans 
prétention & fans apprêt. 

Nous avons rendu compte de l'exac- 
titude & de la pureté du Texte im- 
primé; qu'il nous foit permis dé dire 
un mot de l'exécution Se de la manière 
dont on l'a foignée. Jamais la Typo- 
. graphie n*a fait tant de progrès que de 
nos jours : mais ce n'efl: pas feulement 
à l'invention du Papier - vélin , à la 
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beauté des Caradtères , qu'elle doit fa 
fupériorité; il fallait que les Imprimeurs, 
outre la corniaifTance & l'amour de leur 
état, euflent encore quelque chofe de 
l'Homme de Lettres. 

Les El^évirs ont joui d'une grande 
réputation; mais ils n'ont point connu 
l'art d^s Alinéas , qui note le fens , 
& donne du repos à l'efprit. Ils ont 
adopté un Format épais & carré , qui 
n'eft ni agréable , ni commode : leurs 
plus belles Editions ont fi peu de place, 
qu'on ne peut tenir le Livre, fans cou- 
vrir le texte. 

On fait que, chez les Eftknnc ^ 
Protes , Compofiteurs, Imprimeurs, juf- 
qu'à k Servante , tout parlait Latin , 
depuis le grenier jufqu'à la cave. Ils 
étaient fi jaloux des Ouvrages qui for- 
taient de leurs Prefles , qu'après avoir 
vu & revu chaque Epreuve avant le 
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tirage, ils affichaient la Tierce devant 
leur porte, & promettaient un Louis 
à qui trouverait une faute. 

Je ne parlerai point des Couftelier j 
des David; ils ont été bien furpafTés 
de nos jours, par leurs Succefleurs. Nous 
regrettons feulement que , dans leurs 
Chef-d'œuvres Typographiques, ils aient 
adopté, au lieu des fT alongées, les s s 
minufcules qui reflemblent prefque à 
des 88, rendent les lignes tondues, font 
bluetter les yeux, & fatiguent l'attention. 
Nous devons tout à notre Imprimeur , 
pour les foins extrêmes , une facilité , 
une prévenance que Ton ne trouve pas 
toujours chez £^s Confrères. 

On a eu long-tems la manie des 
Eftampes : il a fuffi de quelques Epi- 
grammes pour en dégoûter. On avait 
aûffi la fureur des grandes Marges : le 
Libraire ne vendait quelquefois en bro- 
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chure que de très-beau papier blanc. 
Nous avons préféré pour ce Recueil te 
luxe modefte & poli du Satinagej de 
cecte jolie invention qui préfente aux 
yeux les penfées de TEfprit fur des 
Feuillets de foie. Nous avons donc banni 
ces Fleurons, ces Vignettes, ces Images 
qui accompagnent fî fouvent les moindres 
Productions, Tel fe fait imprimer pour 
la première fois qui , à la première page 
de fon Livre, ne manque point de faire 
graver , en face de fon nom , les neuf 
Mufes qui l'attendent au Temple de 
mémoire. Un Périftile faftueux convien- 
drait-il à une maifon des champs , à 
un fimple Belvédère, dont Tafpeâ: varié- 
confole de ne pas voir les grands eâPets 
de la Nature, en offrant aux regards 
mille objets qui , fe deilinent dans les 
plus agréables détails, 6c forment de 
charmantes miniatures? 

DISCOURS 



DISCOURS 

HISTORIQUE 

SUR LE RÉGNE 

DE CHARLES V;, 

ROI DE FRANCE. 



On peut être Héros fans ravager la Terre. 

BoiLEAir, 



JLi'H ISTOIRE du Genre-humain ne reflèmble 
que trop à la marche de la Nature. Dans la 
révolution des jours qui compofent les ans, 
qu'il en eft peu de paifibles & de fereins ! & 
dans cette foule de Nations qui couvrent la face 
du Globe , où font les Sujets heureux ? où font 
les Sages qui les gouvernent ? Le récit des grands 
ëvènemens eft prefque toujours le tableau de? 
grands malheurs. Les Epoques de la félicité 
publique , ces Règnes chéris où les hommes font 
hioins foumis à l'autorité d'un Maître, qu'à 
l'empire des Mœurs j échappent en quelque forte 
au fouvenir de la Poftérité. Le Peuple avide du 
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merveilleux , n'eft frappé que de ces révolutions 
terribles qui changent la figure du Monde. La 
majefté tranquille des mers eft-elle donc moins 
digne de notre admiration , que l'horrible fifle- 
ment des Tempêtes ? & ce Difque immenlè de 
lumière dont les retours périodiques raniment 
&confolent la Terre, n'eft-il pas un fpedacle 
plus raviflant que ces météores enflammés , qui 
ne s'élèvent fur l'Horizon, que pour répandre le 
ravage & l'effroi ? 

DÉTOURNONS nos regards de ces Vain- 
queurs fanguinaires qui ont dégradé l'Humanité ; 
pour contempler ces Héros btenluifans qui , par 
kurs talens & leur fageflè , ont éclairé ou fervi 
h Patrie. Au milieu d'eux , je vois s'élever 
Charles V, à qui la France vient rendre 
hommage dans le fanâuaire des Lettres &c de 
la Philofophie. 

Athènes & Rome lui enflent élevé des 
ftatues. Ne regrettons point ces monumens de 
l'admiration & de la reconnoiffance : des hom- 
mes choifis, }uges non moins délicats que les 
Grecs & les Romains fur le prix de la Gloire , 
ont trouvé de jdus heureux moyens de garantir 
la durée des noms fameux \ ils ont perfediônné 
l'art d'immortalifer , en fubfUtuant les dons du 
Génie au marbre & à l'airain. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

J-iE Prince , que les droits de fa naiflance 
élèvent fur un trône paifible , peut aifément 
devenir un grand homme ; les circonftances 
ont déjà fait la moitié de fa gloire. Que les 
premières deftinées de CHARLES font difie- 
rentes ! De la vie privée de Dauphin , il pafle 
à travers à&s écueils fans nombre , pour arriver 
à l'Empire ; & les premiers regards qu'il porte 
vers fon héritage^ ne lui découvrent par-tout 
que des malheurs. 

Une Adminiftration faible avait avili TAu- 
torite fuprême : les guerres étrangères , les 
difcordes civiles défolaient le Royaume. Des 
précipices étaient creufés de toutes parts : il 
fallait y tomber , ou les combler. 

Un jeune Prince, emporté par un élan de 
valeur inconfidérée , en voulant braver les 
périls, pouvait entraîner fa chute. Charles 
n'eflaya pas d'arracher à la fortune des fuccès 
qui devaient être le fruit du tems. Il fentit 
que l'Etat aflfàibli demandait à être réparé par 
degrés ; & qu il lui fallait des fecpurs , dont la 
lenteur aflTurât le pouvoir. 

Al 
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Ce peuple fier, nourri dans les faâions 
l'Anglais était venu porter fes armes dans cen 
contrée de la France , d'où fortirent fes derniei 
Conquérans. Notre faiblefle & nos pertes en 
fiaient l'orgueil d'Edouard. Plufieurs de no 
villes maritimes avaient reconnu fes Loix, L 
plupart de ces belles Provinces , maintenan 
réunies fous un Chef, étaient foumifes alors ; 
des Maîtres particuliers , toujours prêts à fair< 
alliance avec les ennemis du Monarque , don 
ils étaient les feudataires. Edouard achetai 
leurs fecours y le Duc de Bretagne le recevait 
dans fes ports ; & le Roi de î^avarre lui ouvraii 
de fon côté de nouvelles barrières , pour entrei 
dans le cœur du Royaume. 

Philippe de Valois avait employé la poli- 
tique & la force pour prévenir ces malheurs* 
Jean II réfiftait encore ; mais Ion imprudence le 
perdit. Battu à Poitiers , forcé de rendre fes 
armes, il donne au peuple Anglais le fpedacle 
d'un Roi de France prifonnier dans Londres. 
L'amour de la Liberté , ce fentiment fî naturel 
à rhomme , & qui doit être plus vif encore 
dans un Souverain , le fit plier fous la loi d'un 
vainqueur fuperbe. 

Charles , dans cet âge où le Héros s'apper- 
çoit , mais ne fe montre pas 5 Charles , alors 
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Dauphin , prit lès rênes du Gouvernement; 
UEtat ne vit en lui qu*un Prince d'une com- 
plexion faible , & qui n'avait que l'ombre du 
pouvoir. Dépourvu des forces* néceflaires pour 
fe faire refpeder , contredit à chaque inftant , 
forcé de garder auprès de lui des hommes ambi- 
tieux qui , fous le prétexte de lui fervir de 
confeils, ne prenaient fon aveu que pour la 
forme, & fouvent le contraignaient à le donner, 
il fut réduit à la malheureufe néceffité de voir 
ruiner le Royaume par des Grands qui domi- 
naient au milieu de l'anarchie , & travaillaient 
fourdement à établir leur fortune fur les débris 
de FEmpire. 

C'est dans ces jours de bouleverfèment & 
de crife que le germe du grand Roi fe déve- 
loppait dans Charles. Il étudiait en (îlence 
l'art de régner. Les fautes qu'il vit faire , lui fer- 
virent de leçons' : obligé de céder aux circonf- 
tances , dépouillé des droits de la Royauté, 
defcendu prefque à une condition privée, il 
fe trouva plus près des hommes qu'il apprit à 
mieux connaître. 

Le Roi de Navarre, connu par le titre affreux 
dont THiftoire l'a flétri , Charles-le-Mauvais 
vint fomenter les divifîons & déployer l'éten- 
dard de la Révolte. Sous des dehors impofans, 

A} 
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il cachait une ame atroce. D'autant plus dan- 
gereux qu*il avait rart déplaire, il était natu- 
rellement fier , libéral , éloquent \ il pofledait 
toutes les qualités brillantes qui font des vertus 
dans un Héros j mais il les faifait fervir à fes 
crimes. Epoux de la fille du Roi , il tenta de 
faifir la Lieutenance du Royaume, & le pouvoir 
qui n'était dû qu'au Dauphin. Il trouva facile- 
ment dans la Capitale , de ces efprits inquiets à 
qui pèfe le repos, & qui femblent n avoir d'exif* 
tence que dans les troubles. 

Un homme que fes attentats ont rendu 
fameux , & dont l'Hiftoire rappelle fans cefle 
le nom à côté de celui de Charles, comme 
la Nature préfente l'or à côté de fes plus viles 
produdions , Marcel , Prévôt des Marchands , 
s'était déclaré Chef des Rebelles. Son adreflè 
lui avait gagné les fuffrages de la multitude , 
toujours prête à baifer la main qui l'écrafe , 
lorfqu on fait lui perfuader que c'eft pour la 
défendre. 

Marcel, croyant que Timpunité réfide 
dans le pouvoir, fe ligue avec le Roi de Navarre > 
il voyait en lui un protedeur d'autant plus fur , 
que ce Prince était lui-même chargé de Texé- 
cration publique. Charles-le-Mauvais , auda- 
cieux dans le crime , dévoré d'ambition , fe 
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fdfait déjà roi de France au fond du cœur. La 
vie du Monarque, cdle de fôn Fils, devaient 
pour jamais anéantir fes efpérances criminelles ; 
mais il crut aifëment que le Sceptre ne pouvait 
échapper à fes mains accoutumées à manier le 
fer, & à préparer les poifons. 

Plein de ces horribles projets , il fe rend à 
Paris , & fîgnale fon arrivée par un trait qui 
peint fon caradère. Les prifons font ouvertes j 
& la liberté rendue à une foule de fcélérats, en 
fait autant d'exécuteurs de fes volontés bar- 
bares. Le parti de Marcel le reconnaît pour fon 
appui. A Tinftant la puiffance du Dauphin eft 
anéantie ; fes jours mêmes font menacés. On 
accufe Charles-le-Mauvais de l'avoir empois 
fonné y le cri public s'élève contre lui : vaine- 
ment chercha- t-il à fe juftifier , la Poftérité ne 
Ta point abfous. La promptitude avec laquelle 
le Dauphin fut fecouru , arrêta l'effet du breu- 
vage ; mais les fource<5 de la vie en furent altérées ; 
il garda une langueur qui attrifta le refte de fes 
jours , & en accéléra la fin. 

Cependant la Tyrannie viékorieufe élevait 

fa tête fuperbe. Chaque inftant appefantiffait 

fur le Dauphin le joug de la fervitude. Envain 

travaillait-il à fortir de l'état d'aviliflement où 

Je tenaient fes ennemis. On le vit un jour fe 
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rendre aux Halles où le Peuple était aflèmblé, 
le haranguer &: Tinftruire de fes intentions. 
Trifte & fublime Tpeftacle ! l'Héritier du Trône 
eft réduit à demander au Peuple la liberté de Iç 
rendre heureux. 

La multitude voulait favorifer le Dauphin i 
il crut d'abord que le calme allait fuccéder aux 
troubles. Mais, comme ces vents féditieux qui , 
fur la fin d'un orage , ont moins de peine à 
foulever les flots encore émus par la tempête , 
Marcel & fes émiflaires ne tardèrent pas à rendre 
au Peuple fes premières fureurs. 

L'audace des Rebelles augmente > l'exé- 
crable Prévôt médite de nouveaux attentats. 
Etonné de la démarche du Dauphin , ne le 
jugeant pas capable d'avoir pris feul ce parti , 
il crut qu'il avait été confeillé. Ses foupçons 
s'arrêtent fur le Seigneur de Conflans, Maréchal 
. de Champagne , & fur celui de Normandie , 
Robert de Clermont, les feuls qui ofaflènt mar- 
quer de l'attachement pour leur Maître. Ils 
gémiflaient avec lui des maux de l'Etat , & ne 
jfe bornaient pas toujours à des vœux ftériles. 
Marcel n'héfite point à fe défaire de ces généreux 
défenfeurs. Sa farouche infolence va jufqu'à 
les attaquer auprès du Dauphin. Il entre dans 
l'appartement où ils étaient avec le Prince, à 
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qui il dit froidement de ne pas s'étonner. Il 
appelle à lui une troupe de fcélérats : le Maré- 
chal de Champagne eft percé de coups ; Robert 
de Clermont fe réfugie dans un cabinet , on 
l'arrache de cet afyle ; il vient tomber aux pieds 
du Dauphin qui fe trouve couvert de fon fang. 
Il reftait encore une vidime à la fureur de 
Marcel ; & quelle viûime ! Arbitre fuprême de 
la vie des Rois , grand Dieu ! fouffriras-tu qu'un 
fer aflaffin tranche des jours fi précieux ! Anges 
tutélaires de la France , veillez fur elle ! veillez 
fur un jeune Prince qui doit faire le bonheur 
d'un peuple ingrat ! Charles , à la merci des 
bourreaux , attend à chaque inftant qu'ils portent 
fur lui des mains parricides : mais la barbarie 
cède à la majefté du Trône. 

Charles fe vit obligé d'approuver en appa- 
rence la conduite du Prévôt , & de pleurer en 
fecret la perte de deux ferviteurs fidèles ; con- 
trainte auffi cruelle peut - être , que la mort 
même , & la plus déplorable pour un Prince 
fenfible ! 

Le féjour du Dauphin à Paris, pouvait lui 
devenir funefte. Il crut devoir quitter une ville , 
ou triomphaient {es ennemis j où {es amis , s'il 
en avait encore , n'ofaient fe montrer. Il pré- 
voyait d'ailleurs qu'il poiiirait trouver dans les 
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Provinces des fecours qui le mettraient en étai 
de faire la loi. Uaudacieux Marcel eft étonna 
de fa faite : il ne voit pour lui dans l'avenii 
que des fupplices dont ks remords lui préfen- 
taient déjà l'image effrayante : mais bientôt fâ 
fureur Taveugle ; il croit détourner la. foudre 
en travaillant à la grollîr. 

Charles parcourt la France, il fè fait 
connaître aux peuples. L'intérêt qu infpirent fes 
malheurs , plus que l'éclat du Rang fuprême , 
lui gagne tous les cœurs. La tendreflè naturelle 
de ta Nation pour fon Prince fe réveille. Tous 
offrent leurs fervices à celui qui vient efluyef 
leurs larmes. 

Les Anglais, du fein des villes qui leur étaient 
foumifes , fe répandaient dans les campagnes. 
Les Troupes étrangères , appellées pour fervir 
l'Etat , ne recevant point de paye , fe livraient 
au plus afiîreux brigandage. Les villes les mieux 
fortifiées n'étaient pas à l'abri de leurs incur- 
fions. La plupart des villages , détruits ou déferts, 
offraient une retraite encore moins fûre à leurs 
malheureux Habitans. Ces infortunés, s'étaient 
fait une efpèce d*art de la Guerre ; art informe 
qui confiftait principalement à creufer des fofles 
profonds autour de leurs demeures. Us étaient 
fans ceflè fur leurs gardes. L'un d'eux , en 
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lèntinelle au haut d'un clocher, fonnait l'alarme 
à l'approche de TEnnemi ; chacun courait s'ar- 
mer ; l'époux quittait fon ëpoufè ; le fils s'arra- 
chait du fein de fa famille pour aller combattre. 
Ils foutenaient l'attaque ; tâchaient de repouflèr 
la force , fatisfaits également de vaincre , ou 
de mourir fur des brèches qu'ils n'auraient pu 
défendre. 

La France envahie jufqu'au cœur duRoyau- 
me , démembrée de toutes parts , était à la merci 
d'un vainqueur pour lequel la foi des Traités 
n'avait rien de facré. Les Villes étaient fans 
poUce , fans arts , fans commerce ; les Peuples 
fans mœurs ; les Grands abrutis par la Guerre & 
l'ignorance. Point de liens pour la Société , ni 
de frein pour les méchans. Les Loix créées par 
le befoin , étaient bientôt méconnues par l'in- 
térêt, La Nation, fans finances, fans crédit, 
fans reflfort politique , & prefque fans armées , 
voyait encore fon Roi détenu dans les fers. 

Aux fureurs des hommes, s'étaient joints 
deux fléaux du Ciel y la famine & la mortaUté. 
Les Camj)agnes, autrefois fertiles & riantes, 
n'étaient plus que de vaftes folitudes couvertes 
de ronces : la terre demandait envain des femen- 
ces i le Laboureur , dans une inadion doulou- 
reufe , pleure fur fa charrue brifée. 
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Quel tableau ! quel fpedlacle pour un Prince 
tel que CHARLES ! malheureux lui-même , il 
eft encore plus touché de la misère de fbn 
Peuple : il oppofe , à tant de défaftres , la fermeté 
de fon courage , & 1 élévation de fon ame» 
Non ^ ce n'eft pas au fein du fafte & du bon- 
heur qu'on apprend à s'attendrir. La cabane 
du Pauvre eft loin de la majefté des Cours j le 
cri de Tindigence fe diffipe dans les airs , & ne 
parvient point à l'oreille des Rois. 

I L n*eft point effrayé à rafpeft de tant de 
revers, il affèmble les Etats des diflërentes 
Provinces ; il ramafle àes fecours d'hommes 
& d'argent , & revient à Paris aflez fort pour 
balancer le pouvoir des Rebelles. Le farouche 
Marcel lui ferme les portes ; le Dauphin eft 
obligé de combattre : mais conxme la vague 
indocile qui lutte fans fuccès contre fes bords , 
la fureur des Séditieux fe brife contre la puif- 
fance de Charles. 

Le Prévôt défefpéré , cherche à mettre le 
comble à fa perfidie. Il allait livrer la Capitale 
au Roi de Navarre , quand le Ciel , las de tant 
de trahifons, fufcita contre lui un Citoyen dont 
le nom mérite d'être confervé dans THiftoire. 
Jean Maillard découvre fon horrible projet^ ôc 
lui arrache la vie. 



HISTORIQUE. ij 

Eloignons de la penfée ces tems à jamais 
fijneftes , où le plus fage des Princes n'ayant de 
paflSons que celle de la paix, du bonheur des 
peuples, avait à combattre, non-feulement les 
grands Vaflaux de fa Couronne, ennemis-nés 
de fon Empire , mais encore ceux-là mêmes de 
fes propres Sujets qui , enrichis de fes dons , 
revêtus de Dignités, tournaient contre lui le 
pouvoir qu'ils en avaient reçu. Eloignons de la 
penfëe ces jours de crimes &c d'aflaffinats publics 
qu'on eft, en quelque forte, forcé de juftifier: 
il femble que la fureté du Souverain ne repofait 
que fur des meurtres. 

La mort d'un aflafîîn auffi vil que dange-- 
reux aflure la fortune de Charles. Il entre 
dans Paris avec la fécurité du héros. On voyait 
encore , dans les yeux de la multitude , quelques 
étincelles du feu de la Rébellion j le trouble de 
l'ame fe peint fur tous les vifages. Le Dauphin 
cherche à calmer les efprits. Un fujet téméraire 
l'approche , & dit à haute voix : Si j'en avois 
été cru j jamais il ne ferait entré ; j'empêcherois 
bien quon ne fit rien pour lui. Ce cri de féditioa 
devait coûter la vie au coupable ; Charles 
lui répond froidement: On ne vous en croira pas , 
heaujire ! 

Quelle ame eft aflez grande pour oublier 
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ainfi qu'on loffenfe ? Où eft Thomme , ou eft 
le Prince qui commande à fon reflentiment > 
La vengeance paraît fi douce, quand elle eft 
armée de tout l'appareil de la Puiflance ; & la 
foudre échappe fi aifément à la main qui peut 
la lancer l 

Après ces premiers traits de clémence , & 
de cette fageflè qui fit fon caradère , le Dauphin > 
malgré les langueurs d'une fouflrance conti- 
nue, fe livre aux détails du Gouvernement. H 
fallait prendre pour le bien pubUc des moyens 
extrêmes : mais tout lui manque ; fa puiflance 
n'eft que momentanée ; la Loi y met des bornes 
qu'il refpeàie. Il eft héritier de la Couronne J 
mais il ne la porte pas encore; & la France vit 
alors , pour la première fois , un miniftre , fils 
du Monarque , apprendre à régner. Jean II 
meurt à Londres , &: Ton facre à Rheims celui 
qui fe montrait fi digne de commander aux 
hommes* 

Nous touchons aux beaux momens de la. 
vie de Charles. L'autorité dont il va jouir , 
n'eft plus un dépôt dont il doive rendre compte. 
Son cœur & le Ciel feront déformais fes feuls 
Juges. Il pourra fe Uvrer à fon génie , & em- 
ployer la prudence , qui fut en lui le premier 
don de la Nature. 
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SECONDE P A R T I E. 

I 1 E Dauphin , parcourant la France , n'avait 
vu que des orages : mais les cœurs s'ouvraient 
à Tefpérance ; comme , fur la fin d'un trifte & 
long hiver , la terre ouvre fon fein aux rayons 
d'un beau jour. Maître du Royaume , Char- 
les va s'occuper du bonheur public , eflàcer 
la honte & réparer les difgraces d'un père faible 
& malheureux. 

Les Milices Francaifes , malgré cette ardeur 
martiale qui fit , dans tous les tems , le carac- 
tère de la Nation , n'avaient pu tenir contre les 
efforts triomphans d'Edouard ; parce que la 
valeur toute feule ne fait pas les fuccès. Soldat, 
chef, politique habile , ce Prince , des mêmes 
fers , pour ainfi dire, qu'il avait donnés au Roi 
"Jean , avait enchaîné la Viûoire : plul^f urs pro- 
vinces conquifes par fes armes , ou cédées par 
le traité de Bretigny , femblaient devoir être à 
jamais le prix de fes heureux exploits. 

Charles fonge d'abord à réunir à fbn 
Domaine tout ce que les malheurs de la guerre 
en avaient démembré. A peine a-t-il régné un 
an , que deux Traités le mettent à l'abri des 
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hoftilités étrangères. La trêve avec l'Angleterre 
eft prolongée ; c'était donner des entraves au 
Roi de Navarre , qui n'ofait agir qu'à la faveur 
d^ troubles. Il le force à lui demander la paix* 

L'intérieur de la France ne fixe pas moins 
la vigilance du Monarque. Les Troupes auxi- 
liaires , devenues inutiles , venaient d'être licen-, 
ciées. Ces compagnies, n'ayant plus à fervir des 
intérêts divers , s'étaient réunies fous un même 
drapeau. Accoutumées au pillage, elles figna- 
laient leurs fureurs dans le Royaume. Charles 
s'expofera - 1; - il au hazard dangereux de les 
combattre ? Mais les troupes qu'il pouvait leur 
oppofer euflent été de nouvelles levées , toujours 
trop faibles contre des brigands aguerris. Lail-- 
fera-t-il au tems & aux maladies le foin de leur 
deftruftion ? Mais , comme une hydre renaif- 
faute , ce monftre compofé de tant de corps 
peut fe furvivre fans ceflè; fes forces s'accroî- 
traient de fes pertes ; fa chute même écraferait 
la France. Payera-t-il leur valeur oifîve en les 
retenant à fa folde ? mais les impôts qu'il fau- 
droit continuer ou créer pour les entretenir , 
accableraient le Peuple d'un furcroît de misère; 
la paix ceflèrait d'être utile ; ou plutôt la guerre 
ferait moins fiinefte. Le Monarque va les occuper 
hors de fes Etats. 

L'Espagne 
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L'Espagne gémiflait fous la tyrannie de 
Dom Pèdre. Henri de Tranftamare , cher à fa 
nation, avait un parti puiffant j mais il fallait à 
ce Prince, des troupes & un Général. Charles 
qui venait de traiter avec lui , entreprend de 
le placer fur le Trône par les mains qui dévaf- 
taient la France. 11 lui deftine les Compagnies , 
& Du Guefclin qui vaut une armée. Cet illuftre 
Breton eft chargé de les déterminer à paflèr en 
Efpagne : une fomme que Charles leur dif- 
tribue, féconde l'éloquence militaire du Héros: 
elles fortent du Royaume. C'eft à THiftorien à 
fuivre la chaîne des évènemens ; difons feule- 
ment que Du Guefclin donna une couronne à 
• Henri , & qu'il affermit celle de fon Roi. 

Comme un champ dégagé du Umon des 
eaux paffagères , offre bientôt aux yeux furpris 
des fleurs & des moiflbns > la France délivrée 
des Compagnies , reprit (on ancien luftre. Le 
Laboureur tranquille , & fur de fa récolte , ne 
craignit plus de confier des femences à la terre. 
Peu d'années fuffirent pour réparer l'Etat 5 & le 
Français oubUa fes malheurs. 

Les Subfîdes continuèrent; mais leur per- 
ception réglée , en fauvant une partie dés détails 
qui les rendent onéreux , annonçait la fageflè 
du Roi j fes vues fe portent fur le Commerce ; 

B 
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ijuelque faible qu'il fut alors , il remarque fbn 
heureufe influence. Il fallait des iiècles pour 
amener les nobles entreprifes de ces voyageurs 
marchands qui ont agrandi le monde fous leurs 
pas. Charles s'occupe à faire valoir les 
produâions, les richefiès du fol. Il encourage 
<;es hommes trop méconnus , dont les fueurs 
fertilifent la terre > il donne des privilèges aux 
Négocians , réveille Tinduftrie Nationale , étend 
fes bienfiaits fur toutes les clalïes d'Artifans > 6c 
les anime à perfedionner leurs profeffions» 

C'EST par ces détails , qu'un grand Roi prépare 
la fplendeut de l'Etat, qu'il attire l'or des Nations 
en ouvrant les canaux du Luxe , ce créateur de» 
Arts & des Talens , cette ame d'un grand Em- 
pire. Le Luxe eft chez un peuple puiflant & riche ,^ 
ce qu'eft le feu élémentaire dans toute la Nature j 
il y porte la vie & l'adion. Il répare plus fûre- 
ment nos pertes que la plus fage économie. Lui 
feul a poli la rudeflè gothique de nos mœurs» 
&• nous a plies à cette obéiflance fi néceflaire à 
Tordre général , par conféquent à notre bonheur. 
Peut-être même eft-ce au Luxe que nous devons 
«n partie la deftru<aioo de ces maladies horribles 
trop connues dans nos Annales } En refluant des 
Capitales vers les campagnes , il y arrive avec 
cette >ufte mocfification qui , fan^ Server le 
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corps , lui procure la fanté. Qu'on ne dife pas 
qull amollit la nobleflè Françaife : nos dernières 
guerres prouvent qu'elle ne craint, ni la fatigue, 
ni les dangers. Que peut en effet le Luxe contre 
cette force morale, cet enthoufiafme de l'Hon- 
neur qui eft l'ame de la Nation ? 

Charles qui voyait une rupture inévitable 
avec Edouard, amaflait pendant la paix l'or 
qui paie la valeur & achète les fuccès ; fes yeux 
ouverts fur l'Angleterre , épiaient tous les mou- 
vemens de fon ennemi > fon ame généreufe 
s'échauffe de la noble ambition de relever l'éclat 
de fa Couronne. Les Provinces de la domination 
Ànglaife murmuraient contre leur maître ; celles 
qui avaient été cédées par le traité de Bretigny , 
gémiffaient fous un joug_ étranger : tous les vœux 
demandaient une révolution. Edouard , dans un 
calme trompeur , ne vit point la foudre qui fe 
formait lentement fur fa tête. 

La Guyenne ofa la première faire entendre 
fa voix. Les Barons de cette province arrivent 
à Paris : c'était pour CHARLES un moment heu- 
reux , que celui où ils imploraient fon fecours. 

Tout annonçait la guerre. Les conjondures, 
les démarches du fage Monarque ne promet- 
taient que des fuccès. Henri de Caftille , ceint 
du Bamieau ,des Rois, reconnaiffait , par un 

Bi 
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nouveau traité , qu'il le devait à la main dt 
Charles , &: s'engageait à le féconder avec une 
flotte confidérable. Le Prince de Galles ëtait dans 
un état de langueur qui lui faifait perdre foa 
activité. Cependant c'était le bras le plus puif- 
faut qu'Edouard pût armer pour fa querelle. 

L'ÉLOGE des Souverains eft prefque toujours 
Tapologie des guerres qu'ils ont entreprifes ; car 
la Politique qui travaille à afièrmir les Trônes, 
ne conferve ce malheureux équilibre de puif- 
fance , que par des chocs meurtriers. Je n'aurai 
point à juftifier Charles de fes conquêtes : fon 
ambition fut jufte. Je n'aurai point à le montrer 
à la tête de fe5 troupes : aflez de Héros ont 
trempé leurs mains dans le fang , &: repofé fur 
des champs de carnage & de morts. La gloire 
de Charles eft de triompher fans combattre. 
C'eft de fon palais , c'eft du milieu de fa cour, 
qu'il trace le vol de la Viftoire. Il ne commande 
pas lui-même ; mais il fait choifir fes Généraux. 
Il dirige les mouvemens de fes armées , & veille 
en tnême-tems fur fes peuples. Il arrête les bri- 
gandages ; il réprime le défordre tumultueux 
des marches , toujours deftruûif pour les villes 
& les campagnes j il ii'expole pas le foldat qui 
défend la Patrie , à ces adions décifîves , fi 
fimeftes dans les revers : fon cœur paternel dide 
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un Code de difcipline militaire , pour aflurec au 
Citoyen paifible , un pain qu'il trempe encore 
de (es larmes. Il regarde la Guerre comme un 
gouflre immenfe , où vont fe perdre fans retour 
le fang &: la richelïè de la Nation ; comme un 
mondre dévorant , à qui il faut fouftraire ks 
malheureufes viftimes. Il n'ordonne pas délivrer 
des batailles j mais de fatiguer l'ennemi , de le 
fuivre , de le détruire par degré : il montre ainfî 
à la Terre , que la fageffe qui commande , eft 
au-deffiis de la valeur qui exécute. 

r 

Edouard prépare une armée dans Londi«es, 
& déjà nos troupes font dans Abbeville. Le 
Ponthieu leur eft ouvert. Chaque rencontre eft 
un combat; chaque combat, une vidoire. Dans 
le Languedoc , le Duc d'Anjou a les mêmes 
ennemis , & les mêmes avantages. Une partie 
du Rouergue & du Querci revient à la France. 

Mais quel eft ce Héros qui va chercher 
l'Anglais dans le Maine & l'Anjou ? O ma patrie ! 
C'eft DuGuefcHn y c'eft ton vengeur. Je le recon- 
nais au feu de (es regards , à la force de fon bras. 
Avec quelle ardeur il fe précipite fur les ennemis! 
Comme il les fuit par- tout ! Il fe multiplie , 
pour ainli dire, fur leurs pas. Soldat & capitaine ^ 
il déploie tour-à-tour ce que peuvent la valeur & 
l'expérience. Tantôt il cherche à les furprendre; 
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tantôt il les attaque à force ouverte : qu'il 
occupent des poftes avantageux > qu'ils foieni 
reflerrés dans leur camp; il les joint, les combat. 
&: va afleoir fes trophées fur les murs de leun 
villes & de leurs forterefles. Grand Homme, 
digne à jamais de l'admiration de ton pays & de 
l'enthoufiafme des Hiiloriens l Cette Campagne 
ne peut être comparée qu'à celle qui , trois (îècles 
après , couvrit Turenne d'une gloire immortelle. 

F I EN NES, après foixante ans de travaux, 
. avait remis l'Epée de Connétable , & nommé 
Pu Guefclin , comme le plus digne de la porter : 
ce choix était déjà celui de Charles. 

Les revers publics, la douleur domeftique, 
tous les malheurs fondaient fur Edouard. Il 
perdait fes conquêtes ; la Reine venait d'expirer; 
& fon fils , forcé de repafler en Angleterre , 
allait finir , au milieu de Londres , une vie lan- 
guiflante , que l'image importune de fes défaftres 
rendait encore plui douloureufe. Edouard forme 
un projet que l'orgueil Anglais peut feul con- 
cevoir. 

Opiniâtre & dangereux Ennemi ! Tu dis 
dans ton cœur fuperbe : je couvrirai la mer de 
mes flottés ; j'armerai la main du dernier de mes 
fujets ; j'irai porter à la France des coups ter- 
ribles. Le Roi de Navarre, le Duc de Bretagne ^ 
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Henri de Caftille , nous ferons tx3us fes ennemis. 
Cette ville ingrate & féditieufe , la Rochelle vai 
tomber la première fous le poids de mes ven- 
geances. C'eft à travers la flamme & le fang , 
que je vais me frayer une route à la Capitale. 
Roi téméraire ! TEfpagne , fidèle à ks traités , 
détruira cette flotte formidable. Tes vaiffeaux 
feront pris , ou briilés : tu t'arracheras au repos, , 
pour te mettre à la tête d'une nouvelle armée ; 
mais tu feras bientôt forcé de te renfermer dans 
tes ports > les vents t'écarteront de nos côtes, 
ou t'enchaîneront au rivage y contraint de céder 
aux élémens, plus encore à la fagefle de Char- 
ges , tu t'écrieras dans ton défefpoir : jamais 
roi na moins armé ^ & jamais roi ne m^a donné 
tant d^ occupation. 

France ! compte déformais fur les plus 
fignalés avantages. Edouard n'eft plus. Vois tes 
foldats marcher fous l'étendard de la Vidoire , 
parcourir le Languedoc & la Guienne en Con- 
quérans , & porter les feux de la Guerre dans 
les dernières retraites des Anglais. Cent trente 
Places , prifes ou rendues , font le prix de leur 
valeur. Déjà parle de fe rendre, le Commandant 
de Caftelrandon. Barrière puiflante des enne- 
mis , elle ne pourra fe défendre des coups d'un 
Héros. Mais hélas ! pourquoi la cruelle deftinée 
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vient-elle l'arrêter devant ces murs, &: Tarracher 

à fon triomphe ! 

Cet homme, à qui une longue fuite tie com- 
mandemens & de vidoires avait acquis la plus 
haute réputation , partageait avec fes foldats les 
fatigues & les hafards de la Guerre. Les travaux 
du fîége avaient force le Commandant à faire 
une capitulation conditionnelle. Le terme fixé 
arrive ; & Du Guefclin , atteint d'une maladie 
mortelle , touchait à fes derniers momens, CKf- 
fon, compagnon d'armes du Connétable, va 
fommer le Gouverneur : Je nai rien promis quà 
votre Général j répond- 1- il; quil vienne ! Mais 

Du Guefclin n'eft plus O refped > empire 

irréfiftible & facré de la vertu ! Ce brave défea- 
feur , à la tête de fa troupe , s'avance vers la 
tente du Héros j & dépofe , en pleurant , aux 
pieds de fon cercueil, les clefs de la ville. O 
Du Guefclin ! il n'a rien manqué à ta gloire ; 
les hommages des Ennemis , les larmes de ton 
Souverain , la douleur & le deuil de la France, 
ont honoré ton courage. Tes cendres font enfer- 
mées dans le tombeau à^s Rois : tes mânes 
repofent avec leurs mânes auguftes \ & le marbre 
qui les couvre , oflFre ton nom parmi ceux des 
Maîtres du monde. 

La perte d'un feul homme parut altérer les 



HISTORIQUE. 15 

profpéritës du Royaume; mais Charles con- 
ferva cet éclat de fupériorité qu'il avait donné 
à (es armes ; & quelques nuages ne troublèrent 
point la fërénité de ces beaux jours. Je ne crain- 
drai pas de le montrer s'ëgarant dans les routes 
d'une faufle politique , & faifant de vains eflForts 
pour aflervir la Bretagne. Il eft fi difficile de 
mettre des bornes à fes triomphes, quand la 
fortune femble n'en point mettre à nos efpé- 
rances : la voix du Flatteur qui , fans ceflè , 
retentit à l'oreille des Rois, porte dans les cœurs 
une illufion fi douce ! 

Charles eft féduitpar un Miniftre indigne 
de fa confiance. Mais quel Prince pourrait feul 
foutenir le poids de l'Autorité ? Heureux les 
Peuples , fi rhoipme du Roi eft en même-tems 
rhomme de l'Etat ; & fi le Miniftre , épris de 
l'amour du bien public, a le courage de fervir 
la Patrie , fou vent malgré elle j s'il fait des traités, 
pour enchaîner les ennemis , plus jaloux de 
paraître oifif dans le calme de la paix , que de 
fe rendre néceflaire dans le fracas de la guerre ; 
s'il attaque des préjugés barbares , fubftitue à 
des règlemens gothiques , des règlemens propres 
à la Conftitution préfente : enfin fi le Miniftre 
s élève , par la force de fon ame , autant au 
deflus des vaines clameurs de quelques hommes 
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toujours inquiets &: mécontens , qu'il eft a 
deflus d'eux par la dignité de fon rang , & rem 
pire d'une haute réputation l 

Charles , père & monarque , partage fe 
foins , avec une tendrefle égale, entre fes peufde 
& ks enfans. Il eft en même-tems le Légiflateui 
du Royaume & des Rois, Il règle la dot des 
Filles de France , & les apanages des Princes de 
fon fang : il obferve que les Sujets font plus 
fournis aux volontés d'un Maître , qu'au pou- 
voir paflager d*un Régent , & fixe , par un Edit 
fameux , la Majorité de nos Rois à quatorze ans. 
Inftruit , par fes propres difgraces, des malheurs 
attachés à une adminiftration précaire, il arrête 
ainfi l'ambition , toujours avide & audacieuiè 
dans les crifes d'une Minorité j il foutient par la 
Loi la faiblefle d'un Monarque enfant , & la 
place à côté de lui fur le Trône. 

Sa piété ne fut jamais fuperftitieufe dans 
un fiècle de fuperftitions. 11 rendit aux miniftres 
des Autels , le refped dont un Souverain doit 
l'exemple : il Tentait que fi la Religion n'eft pas 
toujours un frein pour les puiflans j elle eft au 
moins la confolation des faibles. 

UEglise, fous fon règne, fut divifée 
par un long fchifme. Les Vicaires du Dieu de 
paix tonnaient à l'envi fur le monde Chrétien* 
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Charles, au milieu des foudres facrés que fe 
lançaient les Pontifes ambitieux , fit entendre la 
voix des dodeurs de la France. Quelques Hëréfies 
s^étaient répandues dans le Dauphiné ; des Inqui- 
fiteurs cruels verfaient , à grands flots , le fang 
de leurs malheureufes vidimes. Charles, per- 
fuadé que l'Eternel ne ferait pas le. Dieu grand, 
le Dieu bon, s'il n'était infini dans fes clémences , 
Charles éteint les bûchers , & arrête le zèle 
féroce de ces pieux homicides. 

Paris, aujourd'hui la ville de l'Univers, 
lui doit fes premiers embelliflèmens; & la Biblio- 
thèque dû Roi , fes premières richefles : il raf- 
fembla jufqu'à neuf cents volumes ; coUedion 
immenfe pour le tems : il ranima les Sciences & 
les Arts , accueillit & protégea les Savans. Céfar, 
Tite-Live , Suétone , Valère-Maxime , Jofeph , 
qu'il fit traduire , furent étonnés de parler une 
Langue étrangère. 

Les Rois fes prédécefleurs , peu délicats fur 
le choix des Sujets , avaient avili les marques 
de diftindion deftinées à la Noblefle : Charles 
fut rendre à la Chevalerie fon ancien éclat ; 
& l'Honneur feul eut droit à des récompenfes 
honorables. 

Les Monnoies altérées furent rendues à leur 
jufte valeur j & la ^bonne foi dû Prince afTura 
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la fortune des Particuliers. Il fit long-tems h 
guerre ; mais le cri de la douleur publique ne 
fe mêla jamais au cbant de Tes viâoires. 

O ma Patrie ! ta gloire & tes profperites 
tenaient à la vie de Charles. Quand la mort 
vint lenlever à la fleur de l'âge, ce moment 
funefte fut une calamité publique. Ses Sujets le 
pleurèrent , comme des enfans chéris pleurent 
un père de famille* 

Princes , Rois , Conquérans ; demi-dieux 
fur la terre j vous qui voyez le monde à vos 
pieds : environnés de flatteurs , éblouis de Téclat 
de la puiflance , arrachez le bandeau qui vous 
aveugle ! Envain , vous cachez-vous fous les 
titres fuperbes de Grands , d'Invincibles ; Tillufioa 
eft peu durable , & la louange eft paflagère; 
Ingénieux & prompts à vous apprécier à la mort, 
nous nous hâtons de vous dépouiller de tous ces 
noms'faftueux que votre orgueil avait ufurpés. 
Contemplez ce Héros ; qu'il devienne à jamais 
votre modèle. La gloire dont il jouît , eft indé- 
pendante de la Fortune. Il fut honoré pendant 
fà vie du nom de Sage j & la Poftérité la plus 
reculée applaudira toujours à ce titre augufte , 
que la main de la Renommée a gravé autour 
de fon diadème. 

FIN. 
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SON ALTESSE SÉRÉNISSIME, 

M ON s E I G N E UR 

LE PRINCE DE CONDÉ. 



Mo 



NSEIGNEUR^ 



C'est au Petit-Neveu de Henri IF^ que 
j'offre fon éloge. Henrj IF,& CondÉ! avec 
de tels noms ^ on ejl fur d'intéreffer. 

Vovs nous rappelle':^ aujourd'hui le Héros qui^ 
de la même main dont il cueillait à Rocroy les 
palmes de la Victoire^ élevait à Chantilly des autels 
aux Arts & à la Philofophie. Il fut fi grande que 
fon éclat perfonnel effarait y en quelque forte ^ l'éclat 
de fa naiffance. Comme lui j vous ave:[ fenti cet 
infini de la Gloire qui dévore les intervalles ^ cette 
impulfion du Génie qui tient lieu de l'Expérience. 
Comme lui ^ on vous a vu deux fois vainqueur en 
moins de cinq jours. C'efl aux rives du Weter j c'efl 
i^ux plaines de Friedberg que f ai vu expirer la rage 
kmpuiffante dç l'Enyie j lorfquç Us ennemis de VQ^ 



fuccès , bien plus que tes ennemis de la France^ 
auraient voulu ternir Véclat de vos lauriers. 

L A Nation avait les yeux ouverts fur vous j 
Mon SE I G NEURj comme fur un Aflre naiffant 
qui lui promet de beaux jours. Vos exploits miUr 
taires ont eu trop de témoins pour que feffaye ici 
£en tracer le tableau ; vous en ave:[ recueilli les 
fruits dans un âge oà tant d'autres ofent à peine 
former des efpérances. 

La Paix enchaîne aujourd'hui votre valeur^ & 
nous laijfe jouir de ces douces vertus dont vous 
offre\ le modèle à tout ce qui a l'honneur de vous 
approcher. Qui plus que moi j doit s'enorgueillir 
de votre bienveillance ^ de vos bontés ! S'il eji vrai^ 
Mo NSEiGNEURj que l'on s'attache par fes 
bienfaits j daigne:[ vous rappeller tous ceux dont 
votre Altesse a comblé moi & les miens. Il y 
a deux cents ans que ma famille eJi attachée à votre 
augujie Maifon ; & les premiers fentimjens que l'on 
m'ait infpirés j font les fentimens de la reconnaif 
fance & du profond rejpeat avec lequel je fuis\ 

MONSEIGNEUR, 

DE VOTRE Altesse SérénissimEj^ 

Le très-humble & très- 
obéiflant ferviteur, 

., ViLLETTE» 



DISCOURS 

HISTORIQUE 

SUR LE RÈGNE 

DE HENRI IV, 

ROI DE FRANCE. 



Le plus âpre & difficile métbr du inonde y à mon 
gré , c'eft Ëdre dîgneàieni le RoL J'excniè plus de 
leurs Ëiutes qu'on ne fait communément, en con£dé- 
ration de rhorrihk poids de loir charge qui m'étonne. 

Montaigne. 



Oi 



'N fe plait à lire la vie des grands Hommes , 
à fuivre ces réputatipns éclatantes qui marchent 
& croiflfent avec les fiècles > comme ces arbres 
vigoureux qui creufent, en vieilliiTant, jufqu'au 
centre de la terre , & portent leur cime inébran- 
lable au fein des nues. Tel eft Henri IV. 
Prononcer fon nom , c'eft faire naître à la fois 
Tadmiration & Tattendriflement. La Mule de 
TEpopée lui a élevé , de nos jours , un monu- 
ment auffi durable que fa gloire. L'Orateur, le 
Peintre, le Sculpteur, loin d'être découragés 
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par les Chef-d'œuvres qui le retracent à nos 
yeux , eflaient encore de nouvelles formes pour 
le reproduire & le célébrer. Ce ne font plus des 
hommages i c'eft un culte qu'on vient lui rendre. 
Le Tems n'a point d'empire fur les lauriers qui 
le couronnent : fes vertus paifibles , comme 
fes qualités brillantes , ont reçu le foeau de 
rimmortalité. Il eft le Patron des bons Citoyens; 
comme il eft le modèle des bons Princes. Si 
rhumble Habitant des Campagnes paflè devant 
fa ftatue , il s'arrête , il s'émeut : il fe dit à lui- 
même , & renferme au fond de fon cœur cette 
penfée touchante : Voilà celui qui^aima fon 
Peuple ! Le plus grand honneur pour un Sou- 
verain , eft de mériter aujourd'hui de lui être 
comparé; & fuivant Texpreffion de Frédéric, 
Henri If^ eft le beau idéal des Rois. 

Je ne brigue point ici le prix de TEloquencfe. 
Un pareil fujet eft , en quelque forte , auffi 
religieux que patriotique > & ne laifle plus de 
place aux jouiflances de l'orgueil. Il eft fi con- 
folant de repofer fon ame fur le fouvenir de 
ces Maîtres du monde qui en ont fait les déli- 
ces ! Les Arts & les Talens fe réunifient pour 
leur apothéofe : les bénédidions remplacent les 
louanges ; &: la fenfibilité de l'Ecrivain devient 
fa récompenfe. 

PREMIÈRE 
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PREMIÈRE PARTIE. 

.VANT de parler du Prince qui nous eft 
fi cher , fixons nos regards fur le Tableau po- 
litique du feizième fiècle 5 époque mémorable 
dans THiftoire du monde, par la variété des 
fcènes qui troublèrent l'Europe. 

Les Sultans établiflènt leur trône fur les 
ruines de Conftantinople : les Arts & les Sciences 
fè dérobent au defpotifme de ces vainqueurs , 
& trouvent en Italie un plus doux afyle* Les 
bornes de TEfprit humain s'étendent avec les 
limites du Monde : un nouvel Hémifphère eft 
apperçu par Colomb , & bientôt ravagé. 

Ennemi plus dangereux & Monarque plus 
abfolu que fon père , PhiHppe II outrage la 
Liberté tranquille & pauvre au milieu des joncs 
de la Hollande 2 la Liberté , du' fond de fes 
marais,' appelle la vengeance & la guerre, &c 
d'une troupe de Pêcheurs , fait un peuple de 
Héros : l'or du Mexique , devenu le prix du 
fang verfé pour elle , bâtit fur un fol ingrat , 
qu'il faut encore difputer à la mer , une ville 
plus puiflante que Carthage. 

C 
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Londres , foumife au plus heureux de fêi 
Maîtres , voit fans murmurer l'Amour établir 
un culte en faveur de la Beauté. Il ne faut qu'un 
regard d'Anne de Boulen pour fubjuguer les 
efprits , pour fonder une nouvelle Religion î 
& cette révolution qui nous étonne , eft l'ou- 
vrage de la Philofophie qui commence à fe 
montrer au peuple Anglais , plus que Tefièt 
d*une crainte aveugle. 

Une fureur fombre , des haines atroces 
déchirent l'Allemagne & la France , divifées 
pour le Dogme. Alors cette Rome moderne qui 
affede la Monarchie univerfelle avec autant 
de fafte & d'impuiflance , que Tancienne mit 
de courage & de grandeur à l'envahir ; Rome 
fe laiflè enlever la moitié de fes conquêtes par 
des mains confacrées à les défendre. La foudre 
qui bril'a Tautel , partit de Tautel même. Défer- 
teurs du cloître & du fanduaire , Luther & 
Calvin , ces hardis Apôtres , implacables enne- 
mis de la Tiare, fe placent entre Dieu & les 
hommes : Tenthoufiafme des Religions allume 
les bûchers : le Fanatifme , la bible dans une 
main , un poignard dans l'autre ; la tête dans 
k Ciel , & foulant aux pieds les peuples, donne 
le fignal de trente années de carnage. 

Les nouveaux Evangéliftes , troupeau faible 
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«que le tems pouvait fortifier en filence, avaient 
paru un parti dangereux qu'il fallait écrafqr ea 
naiflant. Ce Roi brillant qui dut aux Arts la 
moitié de fa gloire , & l'autre à fès revers , 
François P' ne craignit pas de verfer le fang 
humain pour une caufe que Dieu feul doit 
juger : car quelle efpèce d'empire un Lëgiflateur 
peut-il avoir fur les confciences ? Cependant la 
Politique, plus puiflante encore que les intérêts 
du Ciel , femait au forid de l'Allemagne l'intrigue 
& l'or de la France , pour oppofèr à la redou- 
table maifon d'Autriche , ces mêmes hommes 
contre lefquels François féviifait dans fes Etats, 

Henri II , en héritant du fceptre , fè lie avec 
la cour de Rome, & ne tarde pas à fe fignaler 
contre les Sedaires. Anne Dubourg eft arrêté 
par fes ordres : le Prince , mortellement blelïe 
dans un tournoi , meurt d'un éclat de lance ; 
Anne Dubourg lui furvit : mais les Guifes, placés 
près du trône d'un jeune Monarque par leur 
nièce , cette belle & infortunée Marie Stuard , 
facrifient ce vertueux magiftrat à leur ambition : 
le befoin de fe faire des créatures, Tefpérance 
de s'attacher les Catholiques , leur font réfoudre 
fa mort ; & la Religion en eft le prétexte. II 
périt par le feu : les flammes de fon bûcher 
embrasèrent toute la France j & fes cendres, 

Cz 
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& Ix iaiotnie i 'tpttttpttt i !x jairr jb: Fnm— 
COIS IL La. s r^bfrr Le: x)ver Jes . » imea om vanr 
boaieTcrter le Royirnmf^ L-Lranrarr ies Gcinrfi , 
les ?nacss nréires ie Ix maiinn ic: BuuibiJU, 
hontKix ie lemr Hame Ions la. Jéaeadzncs c&s 
Galles . xvaîesr embmtïe Ix aonveSe dadriiK r 
chacun ietfcrmea lècrerJErieTairunicnircfaEf 
de pam, 3^ jette parmi le Fsipie cks ièmmi'KS 
de révolte : cour mnnncs ane gnerre chnle. Je 
me tais iur ks perâdies Se les ilTalTman pins 
atfreax que la guerre, Sl qui Ll préparèaDent ; 
je paâê rapidemenr iur trois rf ni f up s (ie baraSe^ 
eu les. Calvinife tentb^^nt le Ibrt des ;irmi%. 

La naiflance & fédncarina de Hexili IV 
préfagent un homme extraordinaire. Des gëmiP 
/emens , des cris annoncenr Tinâant qui noos 
donne la. vie : one impreflron doolonienfê nous 
fait fentir alors que nous exiftons j & la Nature, 
comme pour fe faise payer des foîos qu'elle a 
pri^ de nous former , exige le tribut de nos lar- 
tncfis Hkmri fiit exempt de cette commune loi; 
YA»mt du Hëros fit taire la faibleflè de TEnfant: 
U a^iilàtice combla les vœux d'un grand-père 
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xjin y pour n avoir pas j difait-il , un petit -fis 
pleureux & rechigné , par une ^fantaifîe douce & 
gaie dans un veillard , veut que fa fille chante 
im air Béarnois dans la crife de Tenfantement. 

On fe fent pénétré de refped pour ce vieux 
Monarque ; lorfque , foulevant de fes mains 
éternelles cet enfant précieux , & l'emportant 
dans ua pan de fa robe, il va mouiller fes lèvres 
de jus d'ail & d'un peu de vin* 

^ NÉ daiis la pourpre & pour le fceptre , Henri 
ne recevra qu'une éducation févère, & n'aura 
que des alimens groffiers. Gravir à la chafle fur 
les roches efcarpées; marcher la tête & les pieds 
nuds fur un fable brûlant , ou fur le fommet 
glacé des montagnes y endurcir fes membres 
délicats , & les accoutumer au poids des armes; 
voilà les paflè-tems de fa jeuneflè. A feize ans 
les Calviniftes le jugent digne d'être à leur tête, 
& le plus grand homme de l'Europe, digne de 
recevoir les leçons de fon art. 

Gaspard de Châtillon , connu fous le nom 
de FAmiral de Caligny , fut l'homme le plus 
fatal au bonheur de fon pays. Il pofledait cette 
tranquilUté fombre & inaltérable , la première 
qualité peut-être dans un chef de parti. Politique 
profond, nul ne connut mieux que lui les forces 
du corps dont il était l'ame : la France l'aurait 

Ci 
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compte parmi fes plus grands Capitaines ; mai* 
fon ambition &: fa jaloufie contre les Guife^ 
en firent un ennemi des Rois. General eftimé, 
quoique malheureux , il ne dut qu'à lui feul 
toute fa gloire. Il ne gagna jamais de batailles 
mais il força toujours fes rivaux à Tadmirer. 

C'est à l'école de cet homme fameux que 
Henri apprit à combattre. Plaines de Mont- 
contour , où il va faire tes premières armes , 
ah ! du moins que fes jeunes mains ne fe teignent 
pas du fang Français ! 

Quelle fcène atroce fe prépare? O honte î 
ô crime d'une poUtique infenfée & cruelle l 
Majefté des Rois ! dois-je montrer la main qui 
figna la profcription de cent mille hommes? 
fe peut-il qu'un Prince de vingt-deux ans ait 
concerté , dans le fîlence de la réflexion , la 
plus horrible cataftrophe , & commandé de 
fang-froid à la moitié de fes Sujets, d'égorger 
l'autre moitié ! 

Catherine de Médicis régnait fous le nom 
de Charles IX ; cette Reine que l'Hiftoire & 
la Satyre ont également déshonorée , devint la 
Furie de la France. Elle ébranla le trône de fes 
fils pour conferver une autorité paflàgère , 
brouillant tout pour tout gouverner; le repos j 
difait Henri ^ ejl le plus grand ennemi de fa vicm 
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Femme & Italienne y ne connaiflant que le 
menfonge & l'intrigue , elle unit la faibleflè à 
la cruauté , la débauche à la iuperftition. 

Les longues lècoufles qui agitaient la France 
rendaient le calme plus delirable aux deux 
partis ; la Cour traite avec les Calviniftes , & 
donne la paix ; Marguerite de Valois , promife 
au Roi de Navarre , eft le gage de Tunion. Les 
Grands de TEtat , une foule de Gentilshommes 
raflèmblés autour du Trône, aflîftent aux fêtes 
d'un Hymen célébré fous les plus funettes auf- 
pices. L'heure fatale arrive : Paris eft rempli 
d'aflaffins ; la mort s'étend fur tout le Royaume; 
le Roi de Navarre dans le Louvre voit tomber 
auprès de lui ks amis & ks ferviteurs. Charles 
ne lui fait grâce de la vie , que pour le forcer 
au parjure. 

C E n'eft pas fans répandre des larmes fur la 
trifte Humanité , que le Philofophe voit le 
contrafte affreux des fureurs & des voluptés 
d'une Cour galante , ou Tinfidieufe Catherine 
étalait , jufqu'à l'indécence , le luxe de l'amour 
& des plaifirs. 

Le fceptre de Charles IX pafle en des mains 
auffi malheureufes. Henri, échappé de fes 
fers , va fe montrer à fon parti , impatient d'en 
venger les injures. Je n'entreprendrai point de> 

C4 
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détailler les exploits de mon Héros. C*efl: une 
marche pénible , que de le fuivre dans fes courfes 
militaires , &: je commence à la prife de Cahors^ 

Que j'aime à contempler le Roi de Navarre 
donnant à TEurope le fpedacle nouveau d'une 
ville furprife , attaquée & défendue pendant 
cinq jours ! Tout ce que la prudence & la valeur 
peuvent enfanter de prodiges, eft ici déployé 
avec une fupériorité qui étonne dans un Prince 
auffi jeune. Combattre un ennemi retranché , 
maître du terrein ; avancer par des chemins 
inconnus , à travers la flamme & le fer , fous 
une grêle meurtrière lancée du haut des toits ; 
favoir à propos divifer fes forces pour aflîirer 
fa conquête ; . mettre le frein de Tobéiflance à 
l'aveugle rapacité du Soldat ; prendre à la hâte , 
fur le champ de bataille , quelque nourriture 
enfanglantée ; fe montrer ou le péril eft le plus 
affreux , avec cette noble affurance qui eft 
l'excès de la valeur ; préfenter l'image de 
l'honneur & de la viûoire , parmi les blefles 
& les morts : voilà les manœuvres brillantes 
de Henri. 

La France, fous un Monarque indolent, 
était livrée à lefprit d'indépendance & de 
révolte ; la misère & l'opprobre couvraient le 
Trône, au milieu des profufions & des fêtes. 
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Le Prince avili dans la molleflè , infenfîble aux 
aflfronts , femblait n'avoir confervé le fentiment 
de fon être que pour s'abandonner à la paflîon 
des Favoris. Haï & méprifé de fes Sujets , il 
s*était vu forcé de fe déclarer le Chef d'une 
aflbciation monftrueufe, malheureufement célè- 
bre fous le nom de la Ligue. Un Prince du fang 
de Lorraine en était Tame j les mots de Religion 
& de bien Public , qu'il répétait fans cefle , 
l'avaient rendu cher aux Peuples. Quelques 
vertus 5 beaucoup de valeur , Tair & la franchife 
d'un Héros, rappellaient en fa faveur le fou venir 
d'un père aflaffiné par un Proteftant , &: regardé 
dans fori parti comme un grand Homme, martyr 
de la Foi. Durant le calme de la Paix , il avait 
fomenté cette révolution éclatante, fi funefte 
au dernier Valois. 

Le Trône penche vers fa chute. Rome fert 
le Duc de Guife de fès pieufes intrigues , & 
l'Efpagne lui fournit lor du nouveau Monde. 
Du haut du Capitole ne prenaient plus leur eflbr 
ces Aigles triomphantes qui fi long-tems avaient 
porté les foudres de la Guerre. Mais la Religion 
favait forger des Foudres facrés ; armes dan- 
gereufes & terribles qui , dans les fiècles de 
rigqorance, avaient ébranlé prefque tous les 
Trônes. 



41 DISCOURS 

Rome , en fulminant des Bulles contre deux 
Rois, croyait renouveller ces jours de puiflance, 
ou l'orgueil du Diadème venait s'humilier devant 
les faifceaux d'un Lideur. Le Roi de Navarre 
fait afficher , aux portes du Vatican, ce fameux 
placard qui venge la Royauté 5 &: le Pontife 
étonné montre aflèz de grandeur d'ame pour 
admirer cette adion hardie & fans exemple. 

Telle était alors la malheureufe condition. 
de Valois : Roi fans Sujets , & déclarant la 
guerre aux Proteftans fans avoir une armée , il 
foulevait contre lui le Calvinifme & la Ligue. 

Le fang Français coule dans les plaines de 
Courras , fameulës par le contrafte des deux 
Généraux. L'un , avec \\n luxe faftueux , beau- 
frère & favori de fon Maître, marche à la gloire 
comme on court au plaifir ; l'autre eft un jeune 
Prince, héritier de la Couronne, illuftre par 
fes revers & fes exploits : le premier a peine à 
retenir une Jeunefle préfomptueufe qui craint 
plus l'obéiflance que les dangers > le fécond 
commande à de vieux Soldats , dont la valeur 
tranquille & farouche attend qu'on les mène 
aux hazards : dans la bouche de Joyeufe , la 
Religion eft le cri de bataille; l'Honneur eft 
celui du Roi de Navarre. La fortune, en fe 
déclarant pour Henri , fer vit la France. 
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Ce nouveau triomphe réveille une faâioii 
ennemie des Bourbons & de la Royauté : le 
Duc de Guife force fon Roi de quitter la Capi- 
tale , & de précipiter fa fuite à travers une 
populace effrénée & féditieufe, 

Henri III retiré àBlois , fans pouvoir réel, 
& prefque fans aucune marque de là dignité , 
ordonne Taflemblée des Etats. On connaît la 
confiance téméraire des Guiles qui allaient lui 
enlever un Sceptre qu'il foutenait à peine -, & la 
fin tragique de deux Sujets audacieux dont il fe 
venge en Tyran^ & qu'il devait punir en Roi. 

A cette nouvelle, les Temples retentiflènt 
d'imprécations ; Rome crie au parricide , au fa- 
crilége. Je ne rappelle ici qu'à regret la barbarie 
des Seize, & les clameurs forcenées des Minifh-es 
,d*un Dieu de paix prêchant le dogme de l'In- 
tolérance & de l'Enthoufîafme. L'indignation , 
rhorreur faifît au récit des fureurs du Peuple : 
THiftoire de ces tems malheureux eft écrite en 
lettres de fang. 

Ces attentats monflrueux , nés de la faibleflè 
du Monarque , montrent à Henri III les dangers ' 
qui le menacent , & lui font enfin chercher des 
fecours. Placé , pour ainîî dire , entre le Trône 
& le Cloître , il reconnaît que le Roi de Navarre 
peut feul le fauver du précipice ouvert fous lès 
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pas : un ennemi généreux eft plus sûr qu un^ amî 
timide. Les deux Rois , nés pour être toujoura 
unis, fe rapprochent; & ceft un beau moment 
dans ces jours de troubles & de trahifons* 
Mayenne , entraîné par fon ambition , plus 
encore que par le foin de venger fes frères , fur- 
prend Henri III dans Tours ; les Ligueurs allaient 
devenir fes maîtres , fi le Roi de Navarre , en 
fondant fur eux avec fa troupe , ne les eût mis 
en fuite. 

Les deux Henris marchent a la Capitale : un 
corps de dix mille Suilfes , à la folde de Sancy , 
ce nom mérite d'être répété , vient fervir leur 
vengeance. Paris eft affiégé ; c'en était fait peut- 
être de Mayenne & de la Ligue ; le fang des plus 
fameux coupables eût fuffi fans doute pour étein- 
dre le feu de la Rébellion , lorfqu'un monftre fous 
le froc , pouffé. par le plus horrible fanatifme, 
porte le coup mortel à Tinfortuné Henri III. 

Qui pourrait refufer des larmes au fort fimefte 
du dernier Valois ! S'il eût vécu loin du Trône , 
la moUeffe & le plaifîr euffent rempli la mefure 
de (ks jours paifibles. Aimable voluptueux , la 
douce langueur de fon ame qui caufa toutes fes 
difgraces , eût fait le charme de fa vie. O deftinée 
des Rois ! Eft-il donc vrai que la bonté de votre 
cœur tient de fi près à la faibleflè ! Mais fuivons 
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le Roi de Navarre, héritier du Sceptre de la 
France, réfolii de défendre fes droits de Ton 
ëpée, & luttant contre fes terribles ennemis. 

Ma-yenne fe fait Lieutenant- Général da 
Royaume pour un fantôme de Roi que s'était 
donné la Ligue , & qui mourut dans un Cloître. 
Henri s approche des côtes de Dieppe au- 
devant des fecours que lui donnait PAngleterre. 
Les deux partis fe Joigpent près du village d'Ar- 
qués : Mayenne eft battu ; quatre mille Anglais 
paflent dans le camp du Roi, marchent vers 
Paris. Déjà cinq fauxbourgs font forcés ; tous 
les eflfbrts des Ligueurs fe réduifent à éloigner le 
Vainqueur , trop faible pour faire un fîége. 

Malheureux habitans de la Capitale, 
criftes jouets d'une {)olitique barbare! fa main 
Viâorieufe , encore fumante du fang qu'elle a 
verfé dans les plaines d'Yvry, eft levée fur vos 
têtes ; mais ces barrières que vous avez dreflees 
contre votre Roi , vous garantiront moins que 
ia clémence. Infenfés que vous êtes ! vous 
voyez fans remords trente mille de vos Conci- 
jtoyens lutter entre la Êiim & le défefpoir , 
traîner leurs membres languiflans.vers le camp 
de cet ennemi généreux ; & vous défendez des 
piurs , dont l'enceinte n'offre que l'image de 
la Famine & de la Mort ! 
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On en vint au fecret exécrable de com- 
pofer du pain avec les os du charnier des 
Innocens. La chair humaine fut la nourriture 
dés Parilîens. Il y eut plufîeurs enfans de dé- 
vorés par les faméliques. On vit jufqu'à des 

mères je n'ofe achever. Henri prend 

pitié de cette ville ingrate : il permet aux 
affiégeans de nourrir les affiégés. Semblable 
i cette femme héroïque dont le cœur ma- 
ternel repoufle , avec horreur , le jugement 
de Salomon , y aimerais cent fois mieux n'avoir 
point de Paris ^ difait-il; que de l'avoir tout ruinée 
& tout défolé par la mort de tant de perjbnnes. 

Philippe II qui fervait la Ligue , comme 
ces Tyrans dont la vengeance lente & cruelle 
prolonge , au milieu des liipplices , la vie de 
leurs malheureufes vidimes ; Philippe envoie 
dts fecours qu'il fait être inutiles , & fait entrer 
le Duc de Parme en France, Il fallait foutenir 
ks derniers efforts d'un parti terrafle par les 
armes vidorieufès de Henri IV : mais c eft au 
fiége de Rouen , c'eft à la journée d'Aumale où 
Bourbon Rit blefle , que je borne ks exploits. 
Le devoir de THiftorien eft de tracer cette lon- 
gue fuite de périls & de travaux militaires qui 
preflènt les uns fur les autres : il eft tems de 
montrer le Reftaurateur de la France. 
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SE C O N DE P A R T I E. 

K^ I les hommes pouvaient fe donner des Maîtres, 
ce n'eft point à la Nobleffe , à la Valeur ; c'eft à 
la Bienfaifance, à l'Humanité qu'ils iraient offrit 
la Couronne. Henri joignait aux qualités guer- 
rières , ces vertus douces qui les font pardonner : 
né pour le Trône, fes peuples s'élèvent contre 
lui , il les défarme par its bienfaits j & le Sceptre 
eft dans fes mains. 

Quel était alors Tafpeâ: de la France? Le 
germe des moiflbns étouffé par le fang des 
guerres civiles; les Ports languiflans & aban- 
donnés 5 le Commerce intérieur foumis à des en- 
traves qui en arrêtaient la circulation ; les Sujets 
tyrannifés par des chefs avides ; les Finances 
épuifées : les obftacles naiffent à chaque pas; 
mais ils ne peuvent effrayer le Génie. 

Qu'il eft beau de voir Henri s'occuper di^ 
bonheur public ! il ne fe fiait point à cette in-r 
telligence privilégiée dont fe croient doués les 
Souverains , & qu'ils voudraient faire envifager 
comme une émanation fecrète de la Divinité. Il 
craint de fe repofer fur fes forces , de fe confier 
à fes propres lumières j il affemble à Rouen les 
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Notables du Royaume 5 il leur annonce (es pro- 
jets , & les confulte avec cette modeftie coura- 
geul'e qui fait le caraftère de la fupériorité. » Je 
» ne viens point vous obliger d'approuver aveu- 
y» glément mes volontés \ mais pour recevoir vos 
ti confeils , pour me mettre en tutelle entre vos 
» mains : c'eft une envie qui ne prend guère aux 
» Rois , & aux Vidorieux ; mais l'amour que je 
» porte à mes Peuples me rend tout poffible & 
n tout honorable ce. L'attendriflèment ferre le 
cœur ; & la Terre fe réconcilie avec ceux qui la 
gouvernent. 

I L était , fans doute , difficile de tirer la 
France de l'état d'Anarchie où l'avaient plon- 
gée les difcordes des Grands & la fureur des 
Guerres. Pour détruire cet efprit de fàdion qui 
avait perpétué les troubles, établir cette bafe 
fur laquelle eft fondée la grandeur de la Mo- 
narchie , il fallait un Prince qui alliât l'aâivité 
du Génie aux vues profondes de la Politique > 
qui sût , en quelque forte , dominer par foa 
caradère fur les efprits , & par fa bonhomaiie , 
fur tous les cœurs : tel fut Henri IV. 

Il ofe entreprendre ce grand ouvrage avec 
Sulli \ le Monarque & le Miniftre forment 
cntr'eux une ligue nouvelle, pour la félicité 
publique : l'intervalle qui les fépare, difparaît 

devant 
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^vant Tamitié. Ainfî Louis XII & d'Amboife 
s'étaient réunis pour le bonheur de la France. 
Amitié! pour la féconde fois, on te vit fur le 
Trône. 

SuLLi confeille à fon Maître de quitter le 
Culte dans lequel il était né. Les préjugés fe 
taifent devant l'intérêt de l'Etat. Il prefle une 
abjuration néceflaire à Henri j mais il a le 
courage de ne pas l'imiter. 

LEsTroteftans gémiflent de ce changement; 
le pafle les eflfraye : ils craignent que leur Roi 
ne cefle de les protéger , en ceflant de penfèr 
comme eux : ils avaient afpiré à l'Indépendance, 
ils veulent forcer le Monarque à la leur accorder; 
ils fe révoltent; ils apprennent à Henri , qu'en 
fuivant fon parti , ils n'avaient fuivi que le leur. 

Ces Proteftans , ennemis, des Ligueurs, fe 
rapprochent du refte des Fadieux qui regret- 
taient les troubles. Ils cherchent un appui dans 
l'Efpagne qui les a fi fouvent combattus de fes 
ibldats &: de fon or. Secourus par cette Puif- 
fance , ils fe rendent maîtres d'Amiens : le Prince 
paraît devant cette Place , & montre aux Cal- 
viniftes qu'après avoir vaincu avec eux , il faura 
les vaincre eux-mêmes 5 mais devenu le libéra- 
teur des ingrats qui l'ont outragé , il ne fe venge 
qu'en leur aifurant l'exercice de leur Religion; 

D 
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il accorde à des Sujets fournis ce qu'il refu- 
fait à des Rebelles. 

A la publication de FEdit de Nantes , refprit 
de difcorde s'éteint j les Citoyens ceflènt de 
s'égorger j la Nation refpire. Ainfi Henri 
enl'eigne aux Souverains la Tolérance univcr- 
fèlle : fans accorder plus de faveu.r à une fede 
qu'à une autre, il les protège toutes : habile 
dans l'art de connaître les Hommes &r de les 
gouverner, il concilie les efprits, & réunit pour 
la défenfe de la Patrie , les paffions & les cultes 
qui la divifent. 

Henri conçoit alors les grandes idées du 
bonheur PubHc ; & retournant avec effroi fur 
les traces fanglantes qui l'ont conduit au Trône, 
il veut les effacer à force de bienfaits ; il jure 
dans fon cœur de rendre fon Peuple heureux ; 
l'Humanité fainte entend fon ferment , & repofe 
fes yeux trempés de larmes , fur le Maître au- 
gufte qui la confole. 

Les premières vues du Monarque fe portent 
vers l'Agriculture \ il ne voit plus que le La- 
boureur. Inconnu , dépouillé de la pompe du 
Diadème , il aime à fe mêler avec les habitans 
des Campagnes ; c'cft dans leurs demeures 
ruftiques qu'il retrouve , qu'il étudie la Nature , 
toujours mafquée dans les Cours. 
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'' Il ne veut rien fouflfrir autour de lui qui 
effarouche le Malheur , & repoufle la Vërité. 
Cet appareil impofant que les Rois traînent 
après eux ; la terreur qui les précède ; les Gardes 
qui les environnent , montrent moins leur gran^» 
deur que leur faiblefle : le befoin qu'ils ont de 
fe faire craindre , annonce qu'ils n'ont pas les 
vertus qui les feraient aimer. La vraie Ma j elle, 
celle que Tame imprime, efl: un rayon célefte 
qui brille au front des Souverains fous le 
chaume des Cabanes , comme fous les lambris 
de leurs Palais. Henri, pour connaître les 
befoins de fes Sujets , ne s'en fiera point à des 
'Courtifans , toujours durs & perfonnels , flot- 
tant fans ceflè entre la pourfuite de la faveur 
&• les tranfes de la difgrace. Ils éloignent de 
l'oreille du Monarque tout ce qui pourrait tou- 
cher fbn cœur ; ils voudraient qu'il immolât 
fon Peuple, pour raflafier quelques Flatteurs 
qui font fouvent la honte de la Nation , & 
croient la repréfenter* 

Il ne fuffit pas d'encourager l'Agriculture; 
il faut lui aflurer le débit de fes produdions. 
Henri faifît la iuftefle de ce principe ; il ouvre 
au Commerce de nouvelles voies ; une libre 
circulation liii paraît le feul moyen de conferver 
au grain un prix toujours égal , fuffifant pour 

Di 
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indemnifer le Laboureur de fes peines , ians 
excéder les facultés du Pauvre : la Population 
fe ranime , & les richefles fe multiplient. 

La France ruinée par les déprédations des 
Partifans , par les ravages de la Guerre, voit fon 
fein couvert de moiflbns & de fruits s la fertilité 
embellit les Campagnes h on retrouve l'image de 
la Félicité jufques dans les lieux où le Fanatifme 
venait d'exercer fes fureurs : Henri promène 
de tous côtés iès regards attendris ; il entend fou 
Peuple le bénir j il eft heureux du bonheur qu'il 
fait naître. 

Il fallait rétablir les Finances, Tame & la 
force d'un Empire j les Finances forment , 
en quelque forte, le fang qui doit circuler 
dans les veines de l'Etat. Mais que de vexa- 
tions, que de furprifes dans la levée des Im- 
pôts ! que de myftères d'iniquité dont il fallait 
éclairer les profondeurs! ^ 

Tous les Grands de la Cour intéreffés dans 
les malheurs publics , femblaient leur prêter un 
appui. Des Partifans avaient la Régie des re- 
venus du Royaume ; l'or de la France reftait 
dans leurs mains : de cent cinquante millions 
que payait le Peuple , à peine en entrait-il qua- 
rante dans le Tréfor Royal : leur crédit était 
fondé fur les dettes du Gouvernement 5 la 
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dtfette de l'Etat faifait la bafe de leur opu- 
lence ; & les maux qui les rendaient néceflaires y 
devenaient les titres de leur pouvoir. 

Il fallut que Henki IV & Sulli pénétrai^ 
fent dans ce dédale obfcur , pour y ëtouflFer les 
monftres qui fe repaiflaient , dans l'ombre , de 
la fubfiftance du Peuple : les Concuffionnaires 
s'autorîfaient du nom même du Prince, & le 
rendaient le Tyran de fes Sujets dont il voulait 
être le Père. 

Son ame fenfible s'émeut à Tafpeâ: de ces 
atrocités ; il délivre la France de cette tyrannie 
fubalteme > il règle la perception des Impôts : 
ce n'efl: point leur excès qui excite des murmu- 
res > c'eft leur répartition arbitraire , c'eft l'infi- 
délité des mains chargées de leur emploi ; c'efl: 
le fpedacle révoltant de ces Agens faftueux du 
malheur public qui voudraient paraître les pre- 
miers foutiens de l'Etat , & n'en font que les. 
premiers ennemis. 

Les Grands murmurent & fe foulèvent. 
Henri méprife, ou confond leurs intrigues.; 
Sulli à fon exemple ne redoute ni les haines^ 
ni les imprécations. 

La voix de d'Epernon s'élève au Confeil 
contre lui > mais l'inflexible Miniflxe repouflè 
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les complots de rinjuftice ; le Courtifan fe croît 
outragé; il propofe un duel au Protedeur du 
Peuple. Ofe combattre^ s'écrie H E N R I ! je 
ferai ton fécond. 

Heureux le Peuple de vivre fous un 
Maître confeillé par un tel Miniftre! Le cœur 
de Henri elt le fanchiaire de toutes les vertus. 
Mais j'entends ici des Moraliiles févères lui 
reprocher d'avoir été fenfible, 

O vous , qui n'aimâtes jamais , êtres réprou- 
vés de la Nature ! ne croyez pas que votre auf- 
térité chagrine puiflTe aflfaibhr la gloire de mon 
Héros : TAmour n'a jamais dégradé THéroiTme, 
& fouvent il l'a fait naître : TAmour invite à 
la clémence ; il défarme la cruauté \ il élève des 
âmes que la Nature avait créées faibles. Que la 
vertu a de charmes , quand elle fe montre fous 
les traits de la Beauté ! Que les pleurs des mal- 
heureux ont de pouvoir , quand c'eft elle qui 
les porte aux piçds du Trône! 

Louis XI , ce Prince cruel , qui fit périr fous 
fon règne, plus de quatre mille Citoyens dans 
les fupplices , ne connut jamais l'Amour ; il eut 
des Efclaves , & n'eut point de Maitreflès : une 
paffion tendre & touchante peut-elle entrer dans 
im cœur foupçonneux & barbare ? fille de h^ 



i 
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confiance ,. elle fuit les âmes féroces, & ne 
s'allume que dans ces âmes énergiques & douces 
à la fois , qui femblent nées pour la gloire & le 
bonheur. 

Louis XIII , livré à des Préjugés auftères , 
fe défend contre les charmes de la belle Là 
Fayette : un tel facrifîce Ta-t-il rendu plus 
grand ? Je parcours les Faftes de fon règne ; je 
ne vois point le nom du Roi , je vois par-tout le 
nom de fon Miniftre. 

De grands malheurs & de grandes adions 
firent la gloire de François premier. Il aime: 
la Cour s'embellit 5 les Arts y fleuriflent y la 
Chevalerie étale fa pompe galante &: guerrière ; 
l'Honneur & la Beauté partagent tous les cœurs , 
& l'éclat de ce beau Règne femble être l'ou- 
vrage de l'Amour. 

Ce fentiment confola Charles VII dans Ces 
revers : c'eft au fein des plaifirs , c'efl: dans les 
bras d'Agnès Sorel, q'u'il apprit à vaincre l'in- 
fortune. 

Henri , comme eux , ne fongea point à 
s'armer contre de fi douces faiblefles ; on dirait 
que fes vertus mêmes en reçoivent un nouveau 
luftre ; jamais le Monarque n'eft éclipfé par 
l'Amant. Je fuis tout honteux j difait ce bon Roi, 

D4 
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Jtêtrt Ji fouvent amoureux avec une harhe 'toute 
grife; mais que mes Sujets fajfent grâce à mon 
amour pour les Dames ^ en faveur de mon amour 
pour eux. 

De quoi l'Envie neft-elle point capable; 
celle qui veille dans les Cours , cette Furie que 
lalped du Bonheur afflige , & que la Vertu 
conllerne? Elle obferve la conduite de SuUi : 
on voit fur les lèvres des Courtifans ce fourire 
fufpedt qui préfage fouvent la difgrace de quel- 
que homme vertueux : mais Henri fait leurs 
complots & les dédaigne \ il s'abandonne , fans 
réferve , au fentiment de l'Amitié dont il connaît 
les devoirs & les confolations. Il y a des gens 
affè:[ Jimples^ dit-il , pour s'imaginer que quand je 
me fâche contre Sulliy cejl tout de bon : ils Je 
trompent; c'ejl entre nous^ à la vie & à la mort. 

Henri embrafle à la fois toutes les parties 
du Gouvernement, & femble étendre le génie 
même de fes Miniftres. SuUi , circonfcrit dans 
un cercle trop borné pour un homme d'Etat , 
ne voit rien au-delà de l'Agriculture : mais le 
Roi fait que cette branche feule ne peut fufïire 
à l'adivité de tout un Peuple 5 il protège les 
Manufactures \ il réveille l'Induftrie , encourage 
fes progrès , & prépare ainfî l'ouvrage de 
Colbert. 
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L'ADMINISTRATION intérieure fixe fes 
regards paternels : le Duel eft profcrit & pour- 
fuivi^ un Edit plein d'humanité défarme cet 
Honneur féroce qui s'abreuve du fang des 
hommes. La Police de la Capitale eft afliijettie 
à des Règlemens qui , fans nuire à la liberté du 
Peuple, en deviennent la sûreté. Cette partie 
délicate de TAdiïiiniftration , ébauchée par 
Henri IV , fe perfeAionne de nos jours. Elle 
ferait , fans contredit , le chef-d'œuvre de l'Éco- 
nomie politique , fi la liberté individuelle de 
chaque Citoyen n'était foumife qu'aux loix de 
TEtat y fi , fous le prétexte fpécieux de prévenir 
le crime en arrêtant le criminel , on n'avait pas 
fans cefle à redouter les coups imprévus & ter- 
ribles d'une autorité arbitraire & toute -puif- 
lante > & s'il reftait au moins à l'Innocence dans 
les chaînes , une voix pour fe faire entendre. 

Il rend à la Magiftrature toute fa dignité. Il 
porte la lumière dans le dédale de notre Jurif- 
prudence. Il aurait voulu bannir ces lenteurs 
étudiées qui font gémir les bons , &: ne fervent 
qu'aux méchans : il aurait voulu détruire ces 
formes de la Chicane, ces vils moyens par lef- 
quels on dépouille & celui que Ton condamne y 
& celui que l'on abfout ; arrêter la licence de 
ces Orateurs effrénés qui , trop fouvent les 
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organes de la Calomnie , deshonorent la plus: 
belle profeflîon , & s'efforcent de flétrir au Tri-- 
bunal de la Société ceux qu'ils ne peuvent 
rendre coupables au Tribunal de la JufÛce. 

Les traits fe multiplient & fe preflent fous 
ma plume : craint au-dehors , chéri au-dedans, 
Henri IV eft à la fois l'Arbitre de l'Europe & 
le Bienfaiteur de fon Peuple. Le Royaume a 
changé de face : la Capitale eft embellie ; le 
Fanatifme rugit de s'y voir enchaîné ; à fa place 
reparaiflent les fpedacles & les fêtes , enfans de 
l'Abondance & de la Paix ; les plaifirs rendent 
aux Français leur gaîté naturelle. La Seine , dont 
les flots ne font plus enfanglantés , contemple 
fur [es bords paifibles , une foule d'Edifices , 
parmi lefquels s'élève un Palais qui fervira de 
demeure à nos Rois , ou d'afyle aux beaux Arts : 
l'Etranger étonné admire ces changemens ; il 
reconnaît à peine cette ville qu'il avait vue ra- 
vagée par fes propres habitans & couverte de 
ruines : le Père de famille était aBfent j difait 
Henri ; il faut bien que fes Enfans s'apper^oivent 
de fon retour, 

I L éteint le flambeau des Guerres civiles , &: 
rallume celui des Sciences. Il appelle , il accueille 
les Savans ; nous jouiflbns avec une fuperbe 
ingratitude de l'heureufe révolution qu'il a 
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commencée. A la fuite d'un règne de fang , on 
vit briller à la fois Montaigne , Malherbe , de 
Thou , l'Hôpital , François de Sales , le Fénélon 
de fon Siècle h Vincent de Paul , le Saint des 
malades & le Sauveur des enfans. 

Il donne , par TEdit de Nantes , ces leçons de 
Tolérance & de Paix , la vraie Philofophie des 
Rois. Ceux qui fuivent tout droit leur confdence^ 
difait-il , font de ma Religion; & moi je fuis de 
celle de tous ceux-là qui font braves & bons. 

Il ne voulut jamais faire ufage de cette 
arme fi terrible & fi facile, que le Prince a 
toujours dans les mains , & qu'on appellait 
Lettres - clofes. Il recommandait même à fes 
Cours de Juftice de ny avoir aucuns égards; 
voire qu'elles ne font accordées qu'à l'importunité 
& à la féduclion. De vils Courtifans le preflent 
de faire un coup d'autorité ; ils obtiennent cette 
belle réponfe, digne d'être gravée fur le Trône : 
la première Loi du Souverain ejl de les obfcrver 
toutes; il a lui-même deux Souverains ^ DiEU ET 
LA Loi. 

Tous les Ordres de. l'Etat font tranquilles ; 
la concorde les unit ; l'ambition fe cache , eu 
fe foumet ; la France eft heurenfe. . . O crime ! 
ô coup aflfireux! le Trône eft ébranlé 5 un cri 
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funèbre a retenti : pleurez , Français ! votre boit 
Roi n'eft plus ! . . . une main barbare. . . . voile- 
toi. Lumière du jour! pour ne point éclairer le 
plus exécrable de tous les forfaits. Des Tyrans 
refpirent ! & c'eft le cœur de Henri , c'eft le 
cœur d'un Héros , d'un Monarque , d'un Père , 
que déchire le poignard d'un Aflaffin! O ma 
Patrie ! eft-ce toi qui as produit un pareil mon- 
ftre ? Le fang augufte qui a coulé fous fa main , 
réjaillira fur toi jufqu'à la dernière Poftérité : 
mais tu n'es point coupable ; & le crime d'un 
Scélérat eft fans ceflTe expié par les larmes de 
ceux qui en ont le fouvenir. 

Qui nous dévoilera les caufes de cette hor- 
rible cataftrophe ? Eft-ce le Fanatifme qu'il en 
faut accufer? Eft-ce l'ambition fourde de quel- 
ques Courtifans ? La France entière gémit ; Paris 
eft confterné -, le Louvre femble partager la 
douleur générale : mais à travers ce deuil poli- 
tique, on croit démêler une joie fecrète. Sulli 
quitte la Cour; il va pleurer fon Roi, la France 
& fon ami : & c'eft fur Concini que la faveur 
s'arrête ! N'eflayons point de lever le voile qui 
couvre ce myftère d'horreurs ; imitons le fîlence 
de THiftoire , & pleurons fur la tombe d'un 
bon Roi ! 

FIN. 
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V/ Nuit ! précipite tes ombres fur la terre ; 
enveloppe d'un crêpe épais ce Globe blanchif- 
fant qui s'élance au-deflus des pâles nuages : fa 
vacillante lumière bleflfe mes yeux appéfantis. 

Que le foifameil de la Nature attrifte l'homme 
qui veille ! Que ce fentier folitaire eft propre à 
la fombre mélancolie ! L'enceinte impofante de 
ces montagnes , de ces forêts ombreufes qui s'é- 
lèvent dans le lointain , & ferment l'Horizon y 
le murmure fourd & monotone de cette caf- 
cade; ces troncs d'arbres mutilés par les vents; 
ces jeunes plantes , féchées dans leurs racines , 
& penchées fur un fol aride 5 ce vieux chêne 
que la Foudre a frappé; tout ce qui m'envi- 
ronne eft un fpeftacle de douleur. 

L'Oiseau des ténèbres interrompt le calme 
de ces Ueux par fes longs gémiflèmens. Des fons 
lugubres percent à travers ces bois filencieux , 

& fe balancent dans les airs ! ô Mort ! 

j'entends ta voix menaçante. Ces fons , trifte- 
ment cadencés , m'avertiffent qu'un être fem- 
blable à moi , n'eft plus. Mais quelle image 
frappe mes yeux ! ici repofe la cendre d'ime 
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mère chérie. Un fouvenir fi douloureux & lï 
tendre arrête mes pas & ma penfée...... Plus 

loin j'embrafle la tombe de mon Fils : confo- 
lation de chaque jour pour une Epoufe im- 
confolable. 

Sous ces ombrages frais ^ fous ce berceau de fleurs^ 

Repofe, hélas! notre unique efpérancej 
Obarli , le beau Charli ! l'Amour & l'Innocence. 
Là font nos baifers & nos pleurs. 

Ainsi nous naiflbns pour mourir. Ainfi le 
Tems entraîne fans cefle , avec les Heures , quel- 
ques débris de ce fragile Univers : Texiftence de 
rhomme n'eft qu'un inftant dans la durée. 

Bercés par les carefles d'un monde réduc- 
teur, fon tourbillon nous étourdit & nous 
enivre. Le jour, nous courons après de bril- 
lantes chimères ; le foir , fatigués de nos pour-r 
fuites, nous repofons dans la folle efpérance de 
recevoir le lendemain quelques fenfations nou- 
velles : & le lendemain nous fait voir le néant 
de nos jouiffances , de nos projets. 

O vous ! à qui U Mollefle préfente le nedar 
de la vie dans la coupe du plaifir, aimables 
Voluptueux ; quel invifible burin , fur vos 
fronts épanouis par la joie , grave lentement 
les triftes rides de la yieillefle? Quel Fantôme 
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iîiiportiin, vient fouler , à côté de vous , le duvet 
des rofes où repofent vos membres délicats ? 
Ceft la hideufe Mort , précédée du Chagrin 
& de la Douleur. 

Je la vois prefler, de fes avides mains , 
cette Jeunefle vive & folâtre que les Ris & les 
Jeux accompagnent. Heureux Amans! Cœurs 
naïfs & tendres, vos fens pénétrés d'une cha- 
leur douce & féconde , s'ouvrent à l'attrait du 
plaifir ; comme aux rayons de l'Aurore , la perle 
matinale déploie , fur une rive fortunée , fes 
feux étincelans. Vous faififlez un moment en- 
chanteur & rapide ; vous vous hâtez de jouir 
de l'amour & du bel âge. Hélas! ces fleurs 
brillantes que le printems de la Nature a fait 
ëclorre pour embeUir le vôtre , ces myrtes , dont 
la tige fuperbe & légère s'élève au-deflus de 
vos têtes , vont bientôt fe courber vers la terre. 
Des cyprès funèbres vous ombrageront de leurs 
triftes rameaux. 

Jeunes Beautés ! l'Amour qui vous a faites 
à fon image pour enchaîner les cœurs ; ce Dieu 
qui femble vous prêter fes aîles pour voler après 
lui j c'eft un Enfant cruel qui fe joue de votre 
jeunefle. Comme l'éclair qui brille y il éblouit , 
& difparaît au moment où il femble fe donner 
fans réferve. Vos charmes auront leur terme; 
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ils pafleront plus vîte que vos années. Regrets 
inutiles ! Dans l'âge mûr , vous craindrez les 
approches de votre automne, & vous ne pourrez 
fupporter les rigueurs de votre hiver. Jeunes 
Beautés! vous ferez encore heureufes fur la 
terre , fi vous faites fuccéder au délire de TA- 
mour , les délices de l'Amitié. 

Pa I s I b l e s Hameaux , afyles touchans de 
rinnocence & de la fzix h frais Ruifleau dont 
Tonde fagitive anime la campagne y riches feuil- 
lages -, Retraite aimable , embellie par mes 
mains ! heureux celui qui peut échapper aux 
bruyantes iUufions des Villes , & venir fur vos 
gazons fe pénétrer des Vertus tranquilles , 
charme de cette vie orageufe! Heureux qui fait 
jouir du calme de vos douces foUtudes ! Ami- 
tié y premier befoin du cœur j viens avec moi 
dans ces champs délicieux, viens m'apprendre à 
vivre & à mourir. C'eft toi qui nous aides à par- 
courir le cercle de nos jours paflagers ; toi feule 
adoucis nos difgraces, & nous confoles dans 
nos infortunes j toi feule remphs le vuide du 
tems qui pèfe fur notre ame : foutiens ma 
faible exiftence ; couvre de fleurs le chemin 
qui mène au tombeau. Mourir eft un bienfait 
du Ciel , quand ta main fortunée ferme nos 
yeux à fa lumière. 

LETTRES 
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LETTRE I. 

De M. DE Voltaire à M. U Marquis 

DE ViLLETTE. 

Femey^ i; Mars 176/. 

Vous (avez penfer comme écrire : 
Les Grâces avec la Raifon 
Vous ont confié leur empire. 
L'infâme fuperftirion 
Sous vos traits délicats expire* 
Ainfi l'immortel Apollon 
Charme TOlympe de fa lyre: 
Tandis que les flèches qu il tire 
Ecrafent le ferpent Pithon. 
U eft Dieu quand par fon courage 
Ce mon(fa:e afireux eft terrafle : 
Il Teft quand fon brillant vifage 
Rallume le jour éclipféj 
Mais entre les genoux d'Iffé, 
Je le crois Dieu bien davantage. 

Moins le hibou de Ferney, Monfieiir, 
mérite vos jolis Vers, plus il vous en doit de 

E 
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remercîmens. Il s'intérefle vivement à vous; 
il connaît tout ce que vous valez. Vous ne 
vous laiflez point gâter par la Fortune : il 
vous faut d'autres jouiflances. 

Les erreurs & les pafTions 

De vos beaux ans font Tapanage. 

Sous cet amas d'illufions ^ 

Vous renfermez Tame d'un Sage. 

Je vous retiens pour un des foutiens de la 
Philofophie. Je Vous en avertis , vous ferez dé- 
trompé de tout ; vous ferez un des nôtres. 

Plein d'efprit^ doux & fociable. 
Ce n'eft pas aflez ^ croyez-moi : 
C'eft pour autrui qu'on eft aimable j 
Mais il faut être heureux pour foi. 

'Nous avons une cellule nouvelle , & nous 
en. bâtiflbns une autre : vous favez combien 
vous êtes aimé dans notre Couvent. 

Mademoiselle Clairon eft chez moi. Il 
y a dix-fept ans que je ne l'avais vue. Elle 
n'était pas alors ce qu'elle eft aujourd'hui. 
Elle a créé fon art. Elle eft unique. Il eft 
jufte qu'elle foit perfécutée à Paris. Tout ce 
que vous m'avez appris , & 'tout ce qu'on m'a 
dit , augmente ma paffion pour la retraite ; 
celle de vous y revoir eft à fon comble. 
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LETTRE II. 

AU MEME. 

Ferney, 7 Juin 1765-. 

o U S êtes encore plus aimable que je ne 
difais. M. de la Harpe vient de me donner votre 
paquet. Vos Lettres me font plus de plaifir que 
le Teftament que vous m'envoyez. Il fe pourra 
bien faire que vous afpiriez un jour à l'hon- 
neur d'être Père de famille, & que vous foyez 
Doâeur in utroquc Jure. Ce fera à vous de voir 
s'il vaut mieux vivre en Philofophe, que de 
donner des enfans à l'Etat. C'eft une grande 
queftion qu'il ne m'appartient pas de décider. 

Je fuis infiniment touché de la bonté que 
vous avez eue de me confier le Teftament j je 
le trouve fiirieufement noble. 

Non, je ne me flatte pas de vous voir à 
Férney ; c'eft un bonheur qui paflerait mes ef- 
pérances. Comment pourrez -vous venir dans 
votre Terre de Bourgogne, au milieu des af- 
faires dont vous devez être furchargé ? J'ai peur 
que vous n'attendiez la tenue des Etats ; car il 
faudra, bien venir vous faire recevoir , & prendre 
féance. C'eft alors que j'oferais compter fur la 

E z 
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plus grande confolation que je puifle recevoir 
en ma vie. M. de la Harpe partagerait bien ma 
joie. Je vous aflure que je ferai votre paix avec 
M. de Ximenès, cela ne fera pas difficile ; il fait 
trop ce que vous valez , pour être long-tems 
fâché contre vous. 

Le Parlement de B.... n'a point du tout envie 
de fe démettre ; il n'a démis que nos Vaches 
auxquelles il a défendu par un Arrêt folemnel , 
d'aller paître dans la Franche-Comté. Elles ont 
eu beau préfenter leur requête , & faire valoir 
la maxime d'Ariflote : Que chacun fe mêle de 
fon métier j les Vaches feront bien gardées ; on. 
les a condamnées au banniflement du reflbrt 
du Parlement. 

Vous ne devez rien à M. D...^ , tous vos 
Comptes font faits. Je fouhaite que ceux de 
l'Extraordinaire des Guerres fe rendent aufli 
promptement , & que vous foyez débarraflfé au 
plus Vite de tout ce tracas , qui n'eft fait ni pour 
votre humeur , ni pour vos grâces* 

Il y aurait un gros Uvre à faire fur tout ce 
que vous m'avez écrit. Les Fermiers-Généraux 
ne font plus aujourd'hui les Financiers de Mo- 
lière. Les Patins & les Turcaret ont difparu. 
hç% Vatelet, les Helvétiu5 ont pris leur place* 
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Ce n'eft pas de ces Meffieurs que je me. plains; 
je voudrais feulement qu'ils fuflent , comme 
moi , de quels délits ils fe rendent coupables. 

Un Jambon eft confifqué à Auxonne , parce 
qu'il a été falé, en Franche-Comté, avec du 
ièl blanc ; & qu'il entre en Bourgogne , où 
Ton fale les Jambons avec du £el gris* 

Un Chef-d'œuvre de Méchanique deftiné 
pour le Roi , une Sphère mouvante eft faifie 
fur les confins de Lorraine par les Employés \ 
parce que cette Machine était l'exécution en 
Horlogerie du Syftême de Copernic , & que 
les Montres y paient des droits. 

Vgila pourtant ce qui fe fait au nom de 
gens de fort bonne compagnie , dont plufîeurs 
fe fâcheraient , s'ils en étaient les témoins. Ils 
ne doivent donc pas trouver étrange que je 
travaille de toutes mes forces à repouflfer 
cette inquifîtion hors de ma Banlieue. Le 
moyen que cela fe paffe à ma porte , & de 
rimer des Tragédies ! 

Adieu, très-aimable Maréchal des Logis ; 
puifle quelque jour mon heureufe deftinée vous 
ramener dans ma chaumière ! Tout ce qui eft 
à Ferney vous eft prefqu'auflî tendrement 
attaché que moiv 
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L E T T R E I I I. 

A U M E M E. 

Femey^ le 8 Juillet 17(35-. 

■IjE vieux malade de Ferney préfente fes très- 
tendres refpeds au jeune Malingre de THôtel- 
d'Elbeuf. Je vois que vous vous regardez comme 
un homme dévoué à la Médecine , & que vous 
paflfez votre tems entre les ragoûts & les dro- 
gues y cela rend mélancolique , mais cela fait 
aufli un grand bien ; car on en aime mieux fon 
chez - foi , on réfléchit davantage , on fe 
confirme dans fa philofophie, on fait moins 
de cas du monde ; & dès qu'on a un rayon 
de fanté , on court au plaifîr. Une telle vie 
ne laiffe pas d'avoir fon mérite : les Malingres 
ont de très-beaux momens. 

Il faut que Tair de Ferney ne foit pas bon 
pour les Tragédies : TAuteur de Warvick n'a 
pas encore fait une pauvre petite Scène* Je 
ferai bien honteux s'il fort de chez moi fans 
avoir trayaillé. Si la Pièce était prête, nous 
la jouerions. Je crois vous avoir dit que 
Madame Denis m'ayant demandé une grande 
Salle pour repaflfer fon linge , je lui avais 
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donné celle du Théâtre : mais après y avoir 
penfé mûrement , elle a conclu qu'il vaut 
mieux être en linge fale , & jouer la Comédie. 
Elle a rebâti le Théâtre , & demain on joue 
Abçjrc y en attendant Warvick. 

Vous me parlez avec bien de Tengoû- 
ment de mon Orphelin. J'aurais voulu la 
Scène dans la maifon de Confucius. J'aurais 
voulu Zamti plus Chinois , & Gengis plus 
Tartare. Heureufement mon grand Adeur a 
raccommodé tout cela. 

PuiSSiEZ-vous , Monfieur , vilîter bientôt 
vos Terres de Bourgogne. Nous vous donne- 
rons la Comédie , & vous ne ferez pas mécon- 
tent de Madame Denis. Je fuis fi vieux que je 
ne peux plus jouer les vieillards ; c'eft grand 
dommage ; car je vous avoue modeftement que 
je jouais Lufignan mieux que Sarrazin. 

Lorsque vous ferez votre tournée , man- 
dez-nous quel rôle vous voulez. Vous devez 
être un excellent Adeur , fi vous êtes fur le 
Théâtre comme à fouper; & je vous foup- 
çonne de vous tirer à merveille de tout ce que 
vous voudrez faire. 

J'AI une plaifante grâce à vous demander 5 je 
remarquai , lorfque vous me faifiez Thonneur 

E4 
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d'être dans mon taudis , que vous ne foumet- 
tiez jamais votre vifage à la favonnette , &c 
au rafoir d'un Valet- de -chambre qui vient 
vous pincer le nez , & vous échauder le 
menton. Vous vous ferviez de petites Pincettes 
fort commodes , aflez larges, armées d'un 
bifeau qui embrafle la racine du poil, fans 
mordre la peau. J'en ufe comme vous , quoi- 
qu'il y ait une prodigieufe différence entre 
votre vifage & le mien. Mais il faut que cet 
art foit bien peu en vogue ; puifque )e n'ai 
pu trouver à Genève , ni à Lyon , une feule 
pince fupportable : il n'y en a pas plus que 
de bons livres nouveaux. Je vous demande 
en grâce de vouloir bien ordonner à un de 
vos gens de m'acheter une demi-douzaine de 
Pinces femblables aux vôtres* 

Il eft vrai que voilà une commiflîon très- 
ridicule. J'aimerais bien mieux pincer tous les 
mauvais Poètes , les calomniateurs , les en- 
vieux , que de me pincer les joues. Mais 
enfin , j'en fuis réduit-là. Je fuis comme les 
habitans de nos Colonies, qui ne favent plus 
comment faire quand ils attendent de l'Europe 
des aiguilles & des peignes. Enfin les petits 
préfens entretiennent l'amitié 5 & je vous ferai 
très-obligé de cette bonté. 
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LETTRE IV. 

AU MÊME. 

Femey^ j Augufte 176$. 

JLjES inflammations de poitrine nuifent beau- 
coup au commerce des Lettres. J'en ai eu 
une dont les reftes ne font point du tout 
plaifans. Sans cela , je vous aurais dit , il y 
a im mois, tout ce que j'ai fur le cœur. Je 
vous trouve une des plus aimables créatures 
qui refpirent. Mais en même-tems je vous 
trouve une des plus fages , d'avoir un peu 
arrêté l'indifcrétion de ces bons amis qui 
difent du bien de vous , pour de l'argent. 
Je les attends à une Epître Dédicatoire. M. 
de la Touraille m'a écrit fur votre compte, 
des chofes qui ont bien flatté mon goût. Il 
vous aime, & il efl digne de vous aimer. 
Vous, avez là un bon fécond auprès de M. le 
Prince de CoNDÉ, 

Vous connaiflez très-bien vos gens : 
Ceft un précieux avantage. 
Et bien rare dans lés beaux ans. 
Votre efprit vous a rendu fage : 
Si je le fuis, c'eft par mon âge; 
Et je me fuis trompé long-tems. 
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Permettez-vous que je confie à vos 
bontés ce Billet pour frère d'Alembert ? Il me 
mande que la Bible & le Martyrologe vous 
font très-familien. Vous avez: foutenu devant 
lui , avec courage &: bienféance , les attaques 
du Prédicateur qui me hait encore plus qu'il 
ri*aime le grand Arnaud & le grand RouflTeau. 
Sans doute j'ai nié l'Enfer des Egyptiens. Je 
me fuis un peu moqué des Charlatans qui ont 
inventé la Roue dlxion ; mais j'ai toujours fait 
grand cas des Inventeurs de la Police. J'eftime 
qu'un Cavalier de Maréchauffée en impofe plus 
lui feul , que les trois Furies & le Vautour de 
Prométhée. 

J E vous fais encore meilleur gré de favoîr 
par cœur des pages entières de mon Siècle de 
Louis XIV. Vous me donnez une grande idée 
de ma Profe. Mais ne répondez plus , je vous 
en prie , à ces vieilles redites. Je n'ai point fait 
un Dieu de celui à qui j'ai reproché fon Def- 
potifme , fon oftentation , fa Femme & fon 
Confefleur. Rien de fi facile que de louer, 
ou de blâmer à outrance , un Roi qui a 
doublé la force &: la grandeur de la Monar- 
chie , laifle des Monumens dignes de la Grèce 
& de Rome , brûlé les Camifards , & donné 
fon cœur aux grands Jéfuites. 
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LETTRE V. 

AU MEME. 

Femey, i Septembre lyfij. 

JLL y a long-tems, Monfîeur, que je médite 
de vous écrire. Le féjour de Mademoifelle Clai- 
ron m'a un peu dérangé ; & après fon départ 
il a fallu réparer le tems que les plaifirs avaient 
dérobé à ma philofophie. Je ne connaiflais point 
le mérite de Mademoifelle Clairon ; je n'avais 
pas même l'idée d'un jeu fi animé & fi parfait. 
J'avais été accoutumé à cette froide déclama- 
tion de nos froids Théâtres ; & je n'avais vu 
que des Adeurs récitant des Vers à d'autres 
Adeurs , dans un petit cercle entouré de petits- 
Maîtres. 

Mademoiselle Clairon m*a dit que nî 
elle, ni Mademoifelle Dumefiiil, n'avaient dé- 
ployé l'aétion dont la Scène e&, fiifceptible , que 
depuis que M. le Comte de Lauraguais a rendu 
au Public aflez ingrat , le fervice de payer de 
fon argent , la liberté du Théâtre , & la beauté 
du Spedacle. Pourquoi nul autre homme que 
lui n'a-t-il contribué à cette magnificence né- 
cejQTairei & pourquoi ce même Public s'eft-il 
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plus fouvenu de quelques fautes de M. de Lau- 
raguais , que de fa générofîté , & de fon goût 
pour les Arts? Les torts qu'un homme peut 
avoir dans Tintérieur de fa famille , ne regar- 
dent que fa famille , les bienfaits publics regar- 
dent tous les honnêtes gens. Alcibiàde pe,ut avoir 
fait quelques fottifes y mais Alcibiàde a fait de 
belles chofes : auflî le préfère-t-on à tous les 
Citoyens inutiles qui n'ont fait ni bien ni mal. 

Je ne fais pas encore quelle efpèce de vie 
vous mènerez ; mais comme je ne vous ai vu 
faire que des adions généreufes ; comme vous 
avez un cœur fenfîble & beaucoup d'efprit , &c 
que par deflfus tout cela , vous allez être très- 
riche , vous devez bien vous, attendre qu'on 
épluchera votre conduite. Vous vou^ trouverez 
entre la Flatterie & l'Envie y mais j'efpère que 
vous vous démêlerez très-habilement de l'une 
& de l'autre. Pardonnez ma petite morale. 

Je ne vous envoie point les Verfîcules faits 
en l'honneur de Mademoifelle Clairon j on en 
tira quelques Exemplaires. Elle en emporta 
une moitié , mes Nièces fe jettèrent fur l'autre ; 
je n'en ai pas à préfent , Dieu merci , une 
feule copie. Dès que j'en aurai recouvré une 3^ 
je vous l'enverrai. Mais en vérité , toutes ces 
bagatelles ne font bonnes, qu'aux yeux de 
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ceux pour qui elles font faites. Elles font 
comme les Chanfons de table , qu'il ne faut 
chanter qu'en pointe de vin. 

Souvenez -VOUS toujours de la bonne 
caufo : ce n'eft pas aflez d'être Philofophe , il 
faut faire des Philofophes. 

Si vous voyez M. le Comte de la Touraille, 
ne m'oubliez pas auprès de lui. Il me paraît 
avoir bien de la raifon , & bien de l'efprit 5 
cela n'eft pas à négliger. 



LETTRE VI. 

AU MÊME. 

Ferney, ce 11 Décembre 176 j. 

J'OUVRE une caifle , Monfîeur ; j'y vois, 
qui? moi-même en perfonne , deffiné d'une 
belle main. Je me fouviens très-bien que 

Ce Danzelj beau comme le jour. 
Soutien de l'amoureux empire, 
A, dans mon champêtre féjour> 
Deffiné le maigre contour 
D'un vieux vifage à feire rire. 
En vérité, c'était l'Amour 
S'amufant à peindre un Satyre 
. Avec les crayons de la Tour. » 
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Il eft vrai que dans TEftampe , on me faîr 
terriblement montrer les dents , cela fera foup< 
çonner que j'en ai encore. Je dois au moins en 
avoir une contre vous , de ce que vous avez 
paflTé fi long-tems fans m'écrire, 

BÉRÉNICE difait à Titus ; 

Voyez-moi plus fouvent & ne me domiez rien. 
J E pourrais vous dire : 

Ecrivez-moi fouvent & ne me peignez point. 

Mais je fuis flatté de votre galanterie ; je 
ne peux me plaindre que du burin. Je remercie 
le Peintre , & je pardonne au Graveur. 

On prétend que vous avez dés affaires & 
des procès. Qui terre n'a pas , fouvent a guerre j 
à plus forte raifon qui terre a 

Du tibi formanij 

Dii tibi div'uias dederunt ^ artemque fruendi. 

Ajoutez- Y fur-tout la fanté; & ayez la 
bonté de m'en dire des nouvelles , quand vous 
n'aurez rien à faire. L'abfence ne m'empêchera 
jamais de m'intérefler à votre bien-être &• à 
vos plaifirs. Si vous êtes dans le tourbillon , 
vous me négligerez \ fi vous en êtes dehors , 
vous vous fouviendrez , Monfieur , d'un des 
plus vrais amis que vous ayez. Vous l'avez dit 
dans vos Versj je ne vous démentirai jamais. 
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LETTRE VII. 

AU MEME. 

Femey y le 20 Septembre iy66, 

J E vous pardonne , mon cher Marquis , 
d'avoir oublié un vieillard inutile , long-tems 
pénétré dans fa retraite de Taffliftion la plus 
profonde : mais je ne vous pardonne point de 
vous livrer au Public , qui cherche toujours une 
Vidime , & qui s'acharne impitoyablement fur 
elle> on ne vous dit peut-être pas jufqu'oû il 
enfonce le poignard dans les plaies qu'il a faites 
lui-même. Je vous prédis que vous ferez mal- 
heureux fi vous ne vous dérobez à l'envie & 
à la malignité ; je vous répète que vous n'avez 
d'autre parti à prendre , que de vivre avec un 
petit nombre d'amis dont vous foyez sûr. 

Vous vous plaignez de quelques tours qu'on 
vous a joués. J'aimerais mieux qu'on vous eût 
volé deux cents mille francs , que de vous voir 
déchirer par les harpies de la Société qui rem- 
pliffent le monde. Il faut abfolument que vous 
fâchiez que cela a été poufle à un excès qui 
xn*a fait une peine cruelle. On dit : voilà 
comme font faits tous les petits Philofophes de 
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nos jours. On clabaude à la Cour , à la Ville ; 
vous fentez combien mon amitié pour vous en 
a fouflFert. Vous êtes fait pour mener une vie 
très-heureufe ; & vous vous obftinez à gâter 
tout ce que la Nature & la Fortune ont fait 
en votre faveur. 

Je vous dirai encore qu'il ne tient qu'à vous 
de faire tout oublier. Je vous demande en grâce 
que vous foyez heureux. Je ne veux pas qu'un 
beau Diamant foit mal monté. Pardonnez ma 
franchife > c'eft mon cœur qui vous parie , il 
ne vous déguife ni fon afflidion , ni fes 
craintes , ni fes fentimens pour vous. Je vous 
aime trop polir vous écrire autrement. 

Je vous invite plus que jamais à vous 
Kvrer à Tétude. Uhomme ftudieiix fe revêt , à 
la longue , d'une confidération perfonnelle , 
que ne donnent ni les Titres , ni la Fortune; 
Celui qui travaille n'a pas le tems de faire 
mal parler de foi. Je vous parle ainfi, parce 
que vous me devez compte de cette heureufe 
fecilité , & de vos belles difpofitions pour les 
Lettres. Je vous pardonne fi vous écrivez ; 
& fur-tout fi vous m'écrivez. Vous voilà 
quitte de ma morale ; mais fi vous étiez ici , 
je vous avertis qu elle ferait beaucoup plus 
longue. 

LETTRE 
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LETTRE VII L 

AU MEME. 

Femey, iy66. 

V^'EST VOUS , mon cher Enfant , qui m'avez 
appris que de bons & braves Citoyens avaient 
porté des Cierges à la Statue d'Henri IV , 
pour lui demander la guérifon du Dauphin. 
Je vous dois la Réponfe que je fais à ces 
bonnes gens. Si j'avais été à Paris , je les aurais 
accompagnés* Mais , comme je ne veux point 
xhe brouiller avec les Moines de Sainte Gene- 
viève ; je vous demande en grâce de ne laiflèr 
prendre aucune copie de ces vers. Il eft vrai 
que de la Poéfîe Allobroge , venant du pied du 
Mont-Jura , & du fond des glaces afiîreufes qui 
nous environnent , ne mérite guères la curiofité 
de Paris : mais le fujet eft fi intéreflant , qu'il 
peut tenter les moins curieux. 

D E plus , il m'eft important de favoir ce 
qu'on penfe de ces vers , avant qu'on les 
publie. Je dois fans doute adoucir la préfë- 
.rence trop marquée que je donne à l'adorable 
Henri IV , fur Sainte Geneviève. Ma paffion 
pour ce grand Homme , m'aura peut - être 

F 



8t LETTRES 

emporté trop loin : je n'ai penfé qu'aux bons 
Français , en écrivant cet Ouvrage , tout d'une 
haleine j &: je n'ai pas aflez fongé aux Dévots , 
qui peuvent trop fonger à moi. 

Recueillez les voix; je vous en prie. 
Inftruifez-moi de ce que l'on dit, afin que je 
ftche ce que je dois faire. Vous m'appeliez 
plaifamment votre protedeur y & moi , je 
Vous appelle férieufement le mien dans cette 
occafion. 

Mon Saint , à moi , c'eft Vincent de PauL 
C'eft le Patron des Fondateurs. Il a mérité 
l'Apothéofe de la part des Philofophes , comme 
des Chrétiens. Il a laifle plus de Monumens 
utiles que fon Souverain Louis XIII. Au mi- 
heu des guerres de la Fronde , il fut égale- 
ment refpefté des deux Partis. Lui feul eût 
été capable d'empêcher la Saint-Barthelemi. Il 
voulait que l'on cafsât la Cloche infernale de 
Saint- Germain -l'Auxerrois , qui a fonné le 
Tocfin du Maflacre. Il était fi humble de 
cœur qu'il refafait , aux Jours folemnels , de 
porter les fuperbes Ornemens qu'avait donnés 
Médicis \ bien diflferent de François de Sales 
qui écrivait à Madame de Chantai : Ma chère 
Sœur ^ j'ai dit ce matin la MeJJe^ avec la belU 
Ckafublc qu^ vous m'ave^ brodée. 
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LETTRE IX, 

AU M £ M E. 

J E croîs VOUS avoir déjà dit de quelle 
manière il faut m^adrefler vos Lettres : fans 
cela , vous courez rifque d'avoir plus d'un 
confident de vos fecrets. 

Vous^»e*parlez de la retraite précipitée 
du Miniftra^On peut dire qu'il a foutenu les 
caprices déjà Fortune comme il a reçu fes 
carelïès. Il n'y a pas moins de grandeur à 
fupporter de grandes injuftices , qu'à faire de 
grandes adions, C'eft un puiflant Raifonneur, 
que celui qui vous difait férieufement que 
ikf.r.. n était pas de famille à être Contrôleur-* 
Général. Mais lorfque l'on eft fur un vaifleau 
aflailli par la|i Tempête , &: dans un danger 
imminent de périr \ on ne choifit pas , pour 
tenir le. Gouvernail , celui qui eft de meilleure 
maifon 5 mais celui qui eft le plus habile. 

Ce que vous me dites du Prélat haran- 
gueur , m*a étonné & affligé \ car on m'avait 
flatté que, dans une efpèce de Sermon à fon 
aflemblée, il avait prêché la Tolérance. Sa Sor- 
tie contre les Philofophes eft plus dangereufe 

F X 
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que vous ne penfez : on n'en veut déjà 
que trop aux partifans de la Raifon j &: vous 
avez dû vous en appercevoir au refus que 
M. d'Alembert efliiie , jufqu'à préfent , d'une 
petite Penfîon , à laquelle il a un droit incon- 
teftable , & que l'Académie des Sciences 
demandait pour lui. Il me femble qu'il n'eft 
pas bien honorable pour la France , qu'on 
prive de douze cents livres de Rentes , un 
homme fi fupérieur , qui a fait un facrifice 
de cent mille livres d'appointemens pour refter 
dans fon Pays qu'il honore. C'eft une réflexion 
que , fans doute , tout le monde a fait« , & 
qui vaut la Penfion. 

Pavais raifon, comme vous voyez, de 
ne point envoyer ce brimborion de Frère 
Oudin , qu'on ne peut avoir fait courir que 
très -défiguré. On ne doit parler du Porc de 
S. Antoine & du Chien de S. Roch , pendant 
TAfFemblée du Clergé , qu'avec un profond 
refped. 

Vous avez beau me dire qu'on lèvera 
l'Excommunication, fi juftement fulminée par 
ceux qui jouent des Farces Latines, contre 
ceux qui jouent des Pièces Françaifes. Je con- 
nais trop l'EgUfe : elle ne peut pas plus fe 
relâcher , qu'elle ne peut errer. Il n'y a plus 
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que les Drames Bourgeois du néologue Maxi- 
vaux , où Ton puifle aller pleurer en sûreté de 
confcience. Les Comédrens Français trouve- 
ront plus d'indulgence au Parlement , dans 
quelque occafîon favorable où ils plaideront 
contre rArchevêque. 

Je fuis fâché du mauvais fuccès de notre 
Protégé ; mais pour être un bon Comédien , il 
faudrait defcendre de Protée, en ligne direde. 
D faut beaucoup de talent pour être excom- 
munié. 

M. de la Harpe eft à Ferney ; mais il n'y a 
pas encore travaillé. J'efpérais. qu'il ferait ici 
quelques petits Tf^arvicks. Il n'y a que Madame, 
Dupuis qui fe mette , chez nous , à faire des 
enfans. 

PouiL moi, je mène toujours la même vie,. 
Je lis , avec édification , les Pères de rEgUfe» 
Je prie Hubert de deffiner S. Paul. Il en fera un 
portrait fort reflemblant, d'après l'idée qu'en 
donnent de vieux Auteurs qui ont été, en 
tiers , avec lui & Sainte Thècle. 

Dieu foit loué, que vous foyez toujours 
dans le deflein de venir voir votre Terre de 
Bourgogne , & de vifiter , en paflant , des 
reclus- qui vous font bien tendrement attachés^ 

F 3 
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LETTRE X. 

AU MEME. 

Femey^ le 4 Novembre 17^7. 

Votre fage Héros, très-peu terrible en guerre^ 
Jamais dans les périls ne voulut s*engager. 
Il ne ravagea point la terre j 
Mais il la fit bien ravager. 

Il doit tout à fon Bertrand. Ce bon Conné- 
table , le meilleur des hommes , tailla en pièces 
nombre de fes ennemis. Il fut comparé , dans 
le tems , à Ituriel l'Exterminateur qui , de foii 
épée flamboyante , chafla les Anges rebelles. 

Vous mettez fur la même ligne Du Guef- 
clin & Turenne. Mais quelle prodigieufe diffé- 
rence pour les mœurs ! le premier recevait des 
balafres dans les Tournois , & voyait jouer 
les Myjlères; le fécond affiftait aux Carroufels 
de Louis XIV , & aux repréfentations à'Atalie 
^ de Cinna. 

Pourquoi ne dites-vous pas que votre 
paifible Monarque avait une fort belle Marine 
Royale ? fans fortir de chez lui , il prit , dans 
les mers de la Rochelle , neuf mille Anglais , 
avec le Comte de Pembrock leur Amiral. 
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Pourquoi ne dites- vous pas que le 
faftueux Empereur des Germains, ce Roi des 
Rois qui fe faifait fervir par fept Souverains 
dans une Cour plénière , vint abaifler fon 
orgueil devant la fagefle de CHARLES ? Il fit 
le pèlerinage de Prague à Paris pour le vifiter ; 
comme la Reine de Saba était venue voir 
Salomon* 

Vous pouviez auffi rappeller ce trait fi 
touchant. Le jour de fa mort , il fupprima la 
plupart des Impôts ; & quelques heures avant 
d'expirer , comme un bon père de famille , il 
fit ouvrir les portes de fa chambre, afin de voir 
encore une fois fon Peuple , & de le bénir. 

Votre amitié pour M vous a em- 
pêché de compofer pour l'Académie 5 mais 
vous avez travaillé pour le PubHc , votre 
gloire , & mon plaifir. Je vous ai deux grandes 
obUgations , celle de m'avoir témoigné publi- 
quement l'amitié dont vous m'honorez , &: 
celle de m'avoir fait pafler une heure déli- 
cieufe en vous lifant. Puiffiez-vous être auffi 
heureux que vous êtes éloquent! 

M. de la Harpe reviendra bientôt vous 
voir. Il a été un an chez moi. S'il avait au- 
tant de fortune que de talent & d'efprit , il 

F4 
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ferait plus riche que feu Montmartel. Il lui 
fera plus aifé d'avoir des Prix de T Académie y 
que des Penfîons du Roi. Lui & fa femme 
jouent ici la Comédie parfaitement \ M. de 
Chabanon auffi. Notre petit Théâtre a mieux 
valu que celui du Fauxbourg Saint-Germain. 
On a joué Zaïre avec une grande perfeûion. 
Pour moi , je vous avoue que j'aime mieux 
une Scène de Céfar^ ou de Ciceron^c^t toute 
cette intrigue d'amour que je filais , il y a 
trente-cinq ans. Mais le Parterre de Paris &: 
les Loges font plus galans que moi : ils donnent 
la préférence à ma Quinauderie. Vous nous 
avez bien manqué : vous devez être un ex- 
.cellent Adeur ; car , fans rire , vous jouez tous 
vos contes à faire mourir de rire. 

Me voilà bloqué par mon grand ennemi 
qui eft l'Hiver. On me fait peur ici d'une 
Fièvre qui court. On me tourmente pour aller 
pafler lîx mois à Lyon : toute la maifonnée 
en brûle d'envie. Mais je relierai où je fuis , 
bien calfeutré. J'ai plus de courage que de 
force : je fens bien que cette^ expédition efl: 
impoffible. Je ne fuis pas comme Frédéric , un 
Héros de toutes les faifons. 

Conservez vos bontés pour un vieillard 
qui vous eft véritablement attaché, 
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RÉPONSE. 

Le fecret d'ennuyer eft celui de tout dire. 

OILA précifément pourquoi je n'ai pas 
voulu répéter ce que dit l'Hilloire. Si mon 
Héros eût vécu de notre tems , il n'aurait 
point fait ravager la terre : & quand un 
Prud'homme lifait , au bout de fa table , les 
Faits & Gejles mémorables des tems pajfésj il 
eft à remarquer que , ce qu'il aimait le plus , 
c'était l'Hiftoiredes Philofophes & celle des 
Légiflateurs. 

Je fais bien que Je n'ai pas encadré mon 
Héros dans toutes fes Vertus : votre Lettre 
feule en dit autant qu'un long Difcours. Mais 
un grand Chapitre que j'aurais pu traiter auflî, 
c'eft celui de la véritable Sagefle du bon Roi 
Charles. Dans un Siècle intolérant , ce 
Prince invitait la Philofophie à fe montrer. 
Il aurait voulu placer auprès de lui fur le 
Trône , comme la force & le foutien de 
l'Empire , cette Lumière nouvelle que vous 
êtes enfin venu apporter aux hommes. 

Des Courtifans murmuraient de l'honneur 
qu'il portait aux Gens de Lettres h il leur 
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répondit : Les Clercs oà ejl Sapience^ on ne peut 
trop honorer. Tant que Sapience fera Tionorce 
dans ce Royaume ^ il ira à profpérité ^ & quand 
déboutée y fera^ il décherra^ 

Mais ce n'eft guères ces qualités paifibles 
qui fourniflent le texte d'un Difcours Acadé- 
mique. Le Roi qui rend fon Peuple heureux , 
n'eft pas celui dont on parle le plus j & s'il 
faut de Tart pour louer celui que Ton admire , 
il en faut encore pour célébrer celui que Ton 
aime. 

Quelque pompon ^ quelque panire^ 

Ne meflied point à la Beauté. 

Sans un peu d'art ^ la Vérité 

Fait bien fouvent trifte figure. 

Charle à Poitiers fut bon humain > 

J'ai pafTé ce qu'on lui vit faire > 

Lorfqu Edouard ^ avec fon père. 

Se rudoyaient j le fer en main. 

J'ai gardé le même filence 

Sur cette panique terreur. 

Que dans fon Louvre, au fond du cœur. 

Eprouva ce grand Roi de France. 

Il ne fera pas moiris fameux. 

Quoiqu'on vante peu fon courage t 

11 fut malingre, fouffreteux; 

Ce lui fut force d'être fage. 
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L E T T R E X I. 

AU MÊME. 

Femey^ 24 Septembre 1777. 

V^UAND TAbbé de Chaulieu & le Marquis 
de la Fare s'écrivaient des billets en vers , 
foit pour aller fouper au Temple ou à Saint- 
Maur, on n'imprimait point leurs billets dans 
le Mercure Galant 5 les Cafés de Paris ne 
devenaient point les confidens & les juges de 
leurs amufemens. Enfin, on ne les expofait 
point aux impertinens difcours de la canaille 
de la Littérature , plus infolente &: plus dan- 
gereufe que la canaille des Halles. 

Il eût été à fouhaiter que M. le Marquis de 
Villette , qui écrit comme Içs Chaulieu &: les 
la Fare , dans leur bon tems , n'eût pas pro- 
digué fa charmante facilité à un Public tou- 
jours très-malin , très-injufte , & dont il faut 
fe garder comme de la morfure des Singes. 

Un pauvre vieillard de quatre-vingt-trois 
ans , alité depuis fix mois , mourant & ne 
devant écrire que fon teftament, ayant eu la 
faiblefle & la hardiefle de répondre aux Vers 
charmans de M. le Marquis de Villette , fur 



9^ LETTRES 

les mêmes rimes , .& non pas avec le même 
agrément , ne devait pas être puni , & être 
condamné au Mercure. 

Ce Mercure eft feuilleté par les Dames de 
la Cour , comme par les Dames de la rue 
S, Denis. Le petit mot pour rire , 

Je ne crains point qu'une coquine, 

eft relevé dans les deux tripots ^ avec toute? 
la charité qu'on y comiaît. 

La chofe eft faite , il n'y a plus de remède, 
La feule pénitence eft de venir chez le vieux 
malade , avec le Marquis de Villevielle , affifter 
à fon Extrême-ondion , & lui dire un De pra- 
fundis en ine auffi joli que fa charmante Lettre, 

Soit qu'il vive ou qu'il meure, M. de 
Villette aura dans deux mois fon Quantième 
avec répétition , & belle Boîte d'or de cou^ 
leur , dont le centre fera garni d'une Figure en 
émail très-reflèmblante. Le tout coûtera vingt- 
cinq, ou vingt-fîx louis. 

Il y a un Reclus, nommé M. de L..., 
de S.... , en faveur de qui M. de Villette a 
fait une belle aftion ; je n'en fuis pas furpris# 
Je ne le fuis pas non plus de la perfécution 
qu'il éprouve 5 elle eft digne des Welches. 
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LETTRE X I I. 

ji M. D'E LaUNAY, Maître des Requêtes ^ qui 
avait envoyé à M. DE VoLTAIRE fon 
JDifcours fur la Pitié. 

Femey, le 8 Décembre 1777. 

Oalut au brillant & folide Auteur du 
Panégyrique de la Pitié. 

Oui , la Pitié eft un don de Dieu. Oui , 
fon Panégyrifte a raifon , &: d'autant plus 
qu il eft très-éloquent ; car s'il ne Tétait pas , 
à quoi fervirait-il d'avoir raifon? 

Oui , la Pitié eft le conrrepoifon de tous 
les fléaux de ce monde. Voilà pourquoi Jean 
Racine prit pour fa devife, dans l'Edition de 
lès Tragédies , Photos hai cleos ; Crainte & 
Pitié. Voilà pourquoi on dit à notre Meflè 
Latine le Kyrie eléifon des Grecs. Tous les 
Prédicateurs cherchent à infpirer la pitié pour 
les Pauvres & pour les Malheureux : & la 
plupart de ces Orateurs mêmes font pitié. 

L'illustre Maître de l'Aflèmblée littéraire 
& fraternelle fera toujours plutôt envie que 
pitié. 
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Si je pouvais dans mon trifte état faire un 
voyage à Paris j mon plus grand defir ferait, 
que le Panégyrifte de la Pitié en eût un peu 
pour moi. 

Pour M. le Marquis de Villette, il eft 
fans pitié pour fa nouvelle conquête , & ne 
lui donne pas le tems de refpirer. 

Pojl'fcriptum de la main de M. DE VoLTAIRE 
à la Marquife D*AZI. 

Les deux Heureux , Madame , me permet- 
tent de vous féliciter de leur bonheur. Ma- 
demoifelle de Varicour a bien voulu être ma 
fille quelque-tems ; Madame de Villette jouit 
d*un fort plus beau , elle devient aujourd'hui 
votre nièce; & j'ofe vous aflurer qu'elle en 
eft très-digne. Je vous rends votre bien , la 
vertu, le bon efprit & les grâces. 

Mon âge m'empêchera d'aller vous la pré- 
fenter moi - même , & vous faire ma cour. 
Affligé , dans ma retraite , d'un refte d'apo- 
plexie qui m'entraîne au pays où eft defcendu 
Catherin Fréron , j'ai été bien confolé par 
votre aimable Lettre. Je n'ai jamais perdu 
l'habitude de vous être véritablement attaché , 
& rien n'altérera la fenfîbilité & le refpeél 
avec lefquels j'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XII L 

JDe M. k Marquis DE ViLLETTE à M. 

DE Voltaire. 

'^ Genève, 1770. 

JCjN vous voyant hier, Monfieur, avec le 
bâton & le capot de Paoli , je me fuis rap- 
pelle ces premiers vers de ÏAminte. 

Cki crederia che foîto humant forme 
E fotto quefte paftorali fpoglie 
Fojfe nafcofto un Dio. 

Il eft vrai que mon attachement pour 
votre perfonne tient un peu du culte : fi Ton 
peut m'accufer d'idolâtrie, ce ne fera pas au 
moins de Polythéifme. 

Vous avez fans doute été furpris de ma 
difparution fubite. J'ai eflayé de vous voir , 
avant de partir : mais vous étiez enfermé avec 
votre Démons & je vous ai refpedé. J'ai bien 
vite couru à Genève fans dire mot à perfonne , 
parce que je ne voulais pas manquer le Sieur 
Ballet que j'ai attaqué en face avec une Lettre- 
de- change, tirée à bout portant fur lui. II 
m'a délivré cent louis en or de Ducats. 
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Il faut avouer que je vous conte-là de 
pauvres raifons ; quand on n'entretient que 
les Mufes qui font fi aifées à vivre, à quoi 
bon s'occuper d'argent? 

Homère, cet homme divin. 
Dont on vante tant le génie j 
A mendié durant fa viej 
Milton eut le même deftin : 
Et le Favori de Thalie, 
Plaute, qui charma l'Italie, 
Finit fes jours dans im moulin. 

Voila de magnifiques exemples ; mais le 
nom feul de Voltaire eft plus, impofant que 
tous ces noms-là. Je vois que le plus grand 
Poète qui ait jamais exifté , eft Seigneur de 
deux cents mille livres de Rentes ; je vois que 
Nevton , Bacon & Sénèque , vos confrères , 
étaient auffi fort riches ; avec cette difi^érence , 
que , comme le dernier , vous n'afièdez pas 
le mépris des Richeflès. 

Tout ce que vous m'écrivez, me donne 
beaucoup de courage ; heureufement pour 
vous , je ne prends pas les chofes à la lettre , 
fans cela je vous enverrais mes petits vers à 
ne plus finir ; au refte je ne les donne pas 
pour ce qu'ils coûtent, mais pour ce qu'ils 
valent. 

Frivoles 
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Frivoles enfans du délire^ 

De Tart ils n ont point Totnement : 

Le fentiment qui les infpire> 

Peut-être en fait tout Tagrémentj 

Et lui feul a droit de les lire. 
« 

Lorsque j'ai voulu fortir hier de la 
Ville , à cinq heures du foir , j'ai trouvé les 
Portes clofes , & fi clofes que le Roi de 
France ny entrerait pas. Voilà une Police 
flupide & barbare. Je n entends point com- 
ment des hommes , fi fiers de leur Liberté , 
confentent à paflfer les trois-quarts de la vie 
fous des verrouils \ & je fuis tout prêt de me 
mettre en colère , lorfque je me rappelle ce 
trait fi touchant , que vous m'avez raconté , 
les poinjgs fermés & les larmes aux yeux ; 
cette pauvre Mère qui arrive fiir les Ponts , 
une minute trop tard \ qui demande à ge-^ 
noux qu'on la laifle entrer, pour allaiter foa 
Enfant qu'elle a laifle dans la Ville \ qui paflè 
la nuit à fe lamenter à la Porte , & le matin 
retrouve fon Enfant qui venait d'expirer. 

Mon Dieu, que j'aime votre bon cœur! 
Celui qui vous voit , dans votre intérieur 
domeftique , pourrait -il jamais fe défendre 
du fentiment d'enthoufiafme & de la tendre 
vénération que vous m'avez infpirés? 

G 
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LETTRE XIV. 

AU MEME. 

Paris ^ 1776. 

Quelque chofe près, mon cher Maître, 
la première hiftoire dont vous me parlez , ell 
vraie. Un Marchand d'Injures , étabU à Lon- 
. dres , m'a écrit qu'il allait publier un Volume 
d'Anecdotes un peu fcandaleufes , dans les- 
quelles j'avais ma bonne part ; mais qu'il 
confentait à fupprimer mon article , fi je 
voulais lui envoyer feulement cent louis. 

Je lui ai répondu que j'étais bien fenfible 
à fon extrême délicateflej mais que j'avais 
moi-même un petit Recueil de traits aflez 
piquans, point connus 3 & qui me font par- 
ticuliers j & que , venant de laiflèr tout mon 
argent fur un tapis verd , je les lui fournirais 
encore , s'il voulait m'envoyer feulement cin- 
quante louis. 

Quant à l'autre hiftoire \ rappellez-vous 
ce que difait à Fontenelle la Princefle de 
Carignan : vous excufere:^^ cet Enfant ^ Monfleur : 
il ne vous connaît point; mais il ne fait pas 
lire. Comparaifon à part, voilà ce qu'il faut 
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penFer du pauvre Tournay qui ne s'eft point 
'emparé de vos Lettres j car il ne fait pas lire. 
Au refte, elles n'en font pas moins perdues. 
Mais foyez tranquille ; elles ne contiennent 
rien que dVflenfible. Ce qui me donne un 
vrai chagrin , c'eft que trois de ces Lettres , 
•en vers & en profe , font écrites de votre 
main. Je gardais foigneufement ce tréfor : je 
le confervais pour mon plaifir , un peu pour 
ma gloire ; en le répandant , on n'ajoutera 
rien à la vôtre. 

J E voulais partir aujourd'hui pour Ferney ; 
mais il y a neuf ans que je ne m'étais trouvé 
à Paris , le jour de la Fête-Dieu : je n'ai pu 
réfifter au plaifir de voir les Proceffions , les 
Repofoirs &• les Tapifferies. 

N' E N déplaife à ^ Jean Chauvin votre 
voifin •, il eft par trop Iconoclafte. Il nous faut 
des Images y il en faut aux Lettrés , comme 
au Peuples & je fuis plus tenté d'adorer le 
grand Etre dans la majeftueufe Bafilique de 
S. Pierre de Rome , que dans la maifon , 
toute nue, de S. Pierre de Genève. Le luxe 
Romain me plaît ; il a quelque chofe de 
•touchant &: d'augufte , & fur -tout un certain 
caradère d'antique , qui fied fort bien à la 
Religion. 

G 1 
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S. Sulpice & S. Roch font* fortis ce matin- 
(Je chez eux , dans toute leur gloire. Ils 
promenaient , avec une douce majefté , leur 
Seigneur & Maître ; quand tout- à-coup , fou- 
rnis lui-même aux Caufes fécondes , il a permis 
qu'une averfe épouvantable vint déshonorer 
fa Fête. 

Vous euffiez vu^ de tous côtés, 
La Pompe & les Cérémonies ^ 
Les Dévots & les Confrairies^ 
Marcher enfemble^ à pas comptés ^ 
Par-tout des Peintures tendues. 
Des Prêtres en habits brillans. 
L'encens s'élever jufqu*aux nues. 
Des Flambeaux , des Rofes , des Chants , 
Et Dieu même au milieu des rues. 

Si vous aviez afïaire à moi , Meilleurs les 
Philofophes ! je vous ferais bien venir dans 
mon Temple. Tout n'y ferait qu'architedure, 
peinture , miifique. Un large Vaifleau , d'un 
ûyle Grec , éclairé d'une manière myfté- 
rieufe ,* entouré de verdure &• non de tom- 
beaux j de grands vitraux fouvent ouverts , 
de groflès portes toujours fermées; le filence 
du recueillement , la parole de Dieu annoncée 
avec Tondion & Télégance de MaffiUon ; le 
Chant mefuré , les voix mariées aux fons de 
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rOrgue , comme chez les Réformés ; lés Par- 
fums lès plus rares de T Arabie ; des Cloches 
pleines d'harmonie : tout vous y appellerait. 
Lies Tabkaux qui pareraient mon Eglife , ne 
feraient pas des Tableaux de fang. Les Martyrs 
& les Bourreaux n'y feraient point friflbnner 
& reculer d'horreur. Mais les plus doux 
Myftères , tout ce que TEvangile a de plus 
confolant , rendu fenfîble par le pinceau des 
Corrège & des Raphaël , en rapprochant de 
Dieu , y ferait oublier les hommes. Vous vous 
mettriez à genoux involontairement j & vous 
diriez , comme mon aimable Mère : 



LETTRE XV. 

A M. le Comte DE LA TOURAILLE , Gentil'- 
homme de S. A» S..MonJeigneur le Prince de 
CONDÉ. 

X RÈS-DIGNE Gentilhomme du plus brave 
& du plus aimable de nos Princes , vous qui 
ètts le Tacite de THiftoriette j qui parez la 
Raifon de vos grâces , & qui feriez aimer la 
table à celui qui vit de privations j eh bien î 
mon ami, ferons-nous enfin débarrafleis 

G j 
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Des propos étemels de ce brave Guerrier^ 
Qui na d'autre jargon que celui du métier? 
De nos derniers combats ^ ennuyeux Joumalifte, 
Des morts & des blefles en poche il tient la lifte r 
Et ne parlant jamais que d'aflauts, de blocus^ 
De Convois enlevés & de Partis vaincus : 
AJnfij chez Pelletier ^ au Parc d*artillerie^ 
Il nous faut effuyer toute fa batterie; 
Boulet j bombe ^ mortier^ fougaffe^ fauciflbn. 
Tout fon difcours enfin fent la poudre à canon. 

Cet illuftre Bavard me donne quelqu'ide'e 
de la Métempfycofe à laquelle jufqu'à pré- 
fent je n'avais rien compris. S'il n'eft pas 
vrai que Tame d'un homme puifle pafler dans 
le corps d'une bête , au moins eft-il bien 
prouvé que Tame d'une bête peut entxer dans 
le corps d'un homme. 

J'AI payé cher le fouper le plus délicieux; 
fai penfé mourir la nuit dernière. Ce monde- 
ci n'eft-il pas un vrai pot-pourri de contra- 
riétés ? le même Individu eft à la fois Caftor 
& PoUuX; 

Aujourd'hui fur la Terre & demain dans les Cieux^ 

On m'aflure que le Chevalier de * * * a 
quitté l'Armée tout-à-coup , parce que fon 
père eft à l'extrémité. Un départ fi brufque 
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nie rappelle cette réponfe du Maréchal de 
Toiras à un OflScier : 

Père & mère honoreras. 
Afin que vives longuement. 

Non , je ne veux pas abfolument des jolis 
Couplets qu'on m'attribue ; je ne veux ni 
de l'efprit , ni de la méchanceté dont ils font 
remplis. Quand on fe permet une Chanfon 
de cette efpèce , il faut écrire au bas : 

wLe Prieur qui Ta fait, 
» En eft fort fatisfàit. 

Je ne veux pas non plus des Epigrammes 
qui courent. En voici encore une fur notre 
bon Maréchal , dont on veut abfolument 
que je fois l'Auteur : &: je la Us pour la 
première fois. 

Pourquoi le Bâton à S , 

Lorfque Chevert eft le vainqueur? 
De la Fortune eft-ce méprife^ 
Ou bien abus de la Faveur? 
Je ne vois rien là qui m'étonne , 
Répond alors certain Railleur; 
C'eft à l'Aveugle qu'on le donne. 
Et non pas à fon Conduâeur. 

Encore une fois je hais les méchancetés 5 
& fi chacun a fon genre, ce n'eft pas le mien. 

G4 



I04 LETTRES 

Je ne me défends pas de même des vers 
qui vous ont plu. Ils font l'ouvrage du mo- 
ment. Peut-être fi j'eufle pris plus de peine., 
vous aurais-je fait moins de plaifir. 

A vos yeux fi j'ai fait paraître 3. 

Le Français tel qu il ett : 
De Caftries, prenez le portrait. 
Vous le verrez tel qu il doit être. 

Il eft certain qu'il va y avoir une Adion 
fanglante ; &: cependant on ne nous parle que 
de Paix. Cela me ferait craindre le trait du 
Prince d'Orange , à la fin de la guerre de 
1^78. Il avait, dans fa poche, la Paix fîgnée 
entre Louis XIV &: la Hollande , & néanmoins . 
il livre bataille aux Français. Il y eut quatre 
mille morts , tant de part que d'autre. Un 
Officier ofa lui témoigner fa furprife d'une 
pareille férocité. Guillaume lui répond froide- 
ment : ]c nai pu me refufer cette dernière le^on 
de mon métier. 

Je n'ai pas le courage d'ajouter une ligne, 
& j'ai l'ame à la renverfe. Je vois pafler , 
fous mes fenêtres , un malheureux jeune 
homme que Ton va pendre pour un chou. 
Il femble que les Généraux ont en cruauté 
ce qu'ils n'ont pas en talent. 
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LETTRE XV I. 

Au Roi de Pruflè, en lui envoyant l'Eloge 
de Charles V. 

Sire, 

Le nom feul de Frédéric infpire tant 
d'admiration parmi nous , que c'eft à qui lui 
oflfrira fon Drame , {t% Images , ou fon Livre. 
Mais un faible Difcours fur le Règne orageux 
d'un Monarque étranger, eft-il bien digne 
d'amufer un moment les loifirs de Votre 
Majesté? Celui qui renverfe les Préjugés, 
& fonde une Philofophie nouvelle, daignera- 
t-il abaiflèr fa penfée à des tems d'ignotance 
& de barbarie ? & le Héros de toutes les 
Saifons pourrait-il accorder quelqu'intérêt aux 
Vertus paifîbles , aux fages Economies d'un 
Roi cafanier? 

Mais j'ofe préfenter cet hommage au grand 
Prince qui écrit les Annales de fon Empire du 
ftyle de Sallufte. Par l'étendue , la variété de 
fes Connaiflances ; par une longue familiarité 
avec la Science & TEfprit , il ferait encore un 
des premiers Ecrivains de la Nation dont il a 
daigné adopter la Langue. 
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Je fens qu'il eft auffî périlleux de vous 
avoir pour Ledeur , que de vous avoir pour 
ennemi : & Ton a trop fait valoir fans doute 
auprès de Votre Majesté, mes premiers 
Eflais. 

Dans ce qu'il vous mande aujourd'hui, 

Tyriot me paraît peu fage. 

Si vous éprouvez quelqu'ennul , 

Lorfque vous lirez mon Ouvrage, 

Sire, n'en accufez que lui. 

Je n'aurais pas eu le courage 

De vous faire un pareil envoi. 

Je crains un œil tel que le vôtres 

Et je dis fans cefle , à part moi : 

C'eft un grand juge que ce Roi ! 

S*il n'était Roi que comme un autre. 

Il me ferait bien moins d'effroi. 

Si j'avais compofé un Ouvrage fur la 
Tadique , il me fierait alors de le préfenter 
à Votre Majesté , & de la propofer pour 
modèle : elle oflFre à la fois les qualités du 
Capitaine , & le génie du Conquérant. Je ne 
ferais pas embarrafle de retracer ks marches 
favantes & hardies , fes vidoires , fes retraites 
méinorables : chacune en particulier ferait la 
réputation des plus grands Généraux. Au 
milieu de ces Trophées de défolation , le 
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Poète & rHiftorien- feraient confolés , en 
voyant le Prince le plus clément que la Poli- 
tique ait jamais forcé de prendre les armes , 
efluyer plus d'une fois les pleurs qu'il avait 
fait répandre ; & parmi les horreurs d'un 
Champ de bataille , éteindre , dans les triûes 
hameaux , Tincendie que le Démon de la 
Guerre y avait allume. 

Ah ! Sire , qu'il me ferait facile alors de 
faire admirer mon Héros ! Il a tant de titres 
à la Renommée , tant d'empire fur les cœurs , 
que , dans fes brillans fuccès , je dirai même 
dans fes révers , il comptait peut-être autant 
de Partifans intimes à Vienne , à Verfailles , 
qu'à Berlin. Le front ceint de l'olive de la 
Paix , il a quitté les champs de Mars , pour 
les champs de Cérès j & le Clairon des 
Combats , pour la Flûte d'Apollon. 

Frédéric qui , vingt ans TefFroi des Potentats j 
Du char de la Yiâolre^ a lancé le tonnerre^ 
Enfanglanté l'Europe ^ ébranlé les Etats ^ 
Par fes douces vertus, vient confoler la Terre. 
Les Arts, près de fon trône, accourus à fa voix. 
Le couvrent d'une gloire & plus pure & plus belle. 
Pour le bonheur du monde & l'exemple des Rois , 
Alexandre aujourd'hui fait place à Marc-Aurèle. 

Je fuis avec le plus profond refped , &a 
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LETTREXVIL 

A M. d'Alembert. 

Femey. 

Vos Nouvelles ont beaucoup diverti M. de 
Voltaire. Puifque vous voulez favoir jufqu'aux 
minuties de fa vie domeftique , je vous en 
raconterai quelques traits. Un grand nom 
ennoblit les plus petits détails. 

Je Tai vu ce matin , fous les voûtes d'une 
Vigne immenfe , affis dans un large fauteuil , 
fur une peloufe molle & verdoyante , aux 
rayons d'un Soleil qu'il ne trouve jamais trop 
chaud. Là , entouré de fes nombreux mou- 
tons , il tenait , d'une main , fa Plume. ; & 
de- l'autre , des Epreuves d'Imprimerie. J'ap- 
proche : c'étaient les Quand ^ les Pourquoi y 
toutes les ironies dont il a tant de fois accablé 
votre confrère le Franc de Pompignan. Oh ! 
pour le. coup y lui ai-je dit j cefi bien le Loup qui 
s^ejl fait Berger. 

Ce qui vaut la peine de vous être raconté, 
& par où j'aurais dû commencer ; c'eft une 
Fête dont j'ai été le témoin. Repréfentez- 
vous le Fondateur de Ferney, recevant, à 
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l'entrée de fon Château , les hommages de fa 
Colonie. Etrangers & Français , Catholiques 
& Proteftans , tous font animés de cette joie 
tumultueufe qui exprime moins Tamour que 
l'idolâtrie y tous , fous les armes , en uniforme 
bleu & rouge , formaient une longue &c 
brillante Cavalcade. 

Un illuftre Voyageur , l'une de ces Altesses 
d'Allemagne qui trafiquent de leurs Sujets & 
fcs mettent à l'enchère , arrive fur ces entre- 
faites ; & frappé de l'ordre &: de l'appareil de 
cette petite Troupe , il dit à M. de Voltaire : 
Ce font vos Soldats? Ce font mes amisj répond 
le Philofophe. 

Les Filles &: les Garçons avaient des habits 
de Bergers. Chacun apportait fon oflFrande ; 
& comme au tems des premiers Pafteurç , 
c'étaient des œufs , du lait , des fleurs & des 
fruits. 

Au milieu de ce cortège , digne des crayons 
du Pouffin , paraiflait la belle Adoptée du 
Patriarche. Elle tenait, dans une Corbeille, 
deux Colombes, aux ailes blanches, au bec 
de rofe. La timidité, la rougeur ajoutaient 
encore au charme de fa figure. Il était difficile 
,de n'être pas ému d'un fi charmant tableau. 
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^ J E . ne vous parlerai point de Taffluencè , 
du concours des Villages voifins. Les chaînes 
de la Servitude qu'il entreprend de brifer pour 
vingt mille Sujets du Roi, les entraves de la 
Ferme-Générale rejettées de tout le Pays , la 
Liberté , Taifance rendue au Commerce , ne 
Tenvironnaient que de cœurs reconnaiflans. 

PÉTAIS tout honteux de la fécherefle de 
mon rôle. J'ai voulu auffi ajufter un Compli- 
ment ; c'étaient des vers : je vous l'avouerai , 
j'ai été bien plus embarrafle de les réciter ^ 
que de les faire. 

A la Fête d'un Souverain^ 
Le Gala de la Cour pour lui feul a des charmes 5 

Et fouvent un mot de fa main^ 
Pour payer fes plaifirs, a fait couler des larmes. 

Vous avez un autre deftin : 
Chaque mot de la vôtre a le droit de nous plaire > 

Et quand on célèbre Voltaire, 

C*eft la Fête du Genre-humain. 

Je vous dirai qu'il a donné un fuperbe 
Repas ; & qu'il a fait afleoir à fa table deux 
cents de fes Vaflaux : puis les Illuminations , 
les Chanfons , les Danfes. Le matin , c'était 
Texpreffion d'un Sentiment doux & filial ; le 
foir , c'était l'enivrement de la joie. Vous 
auriez vu celui qui veut être toujours aveugle 
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& malade , oublier fon grand ^ge , & dans 
un élan de gaîté qui tenait encore à fon 
vieux tems , jetter fon Chapeau en l'air , parmi 
les acclamations , les tranfports , les vœux que 
Ton faifait pour fes jours fi chéris. 

C'EST par l'admiration, l'enthoufiafme que 
M, de Voltaire eft connu dans le monde y 
c'eft par l'amour , le refped qu'il eft connu 
chez lui. Vous favez qu'il eft très-riche ; mais 
certainement il n'a jamais eu le tourment de 
la poflèffion. Il femble qu'il craigne plus les 
importuns que les voleurs. J'ai remarqué que 
fa Chambre ferme à clef du côté du Sallon , 
& qu'elle n'a jamais eu de Serrure du côté 
de fes gens : ce qui prouve évidemment qu'il 
n'eft ni défiant, ni avare. 

M. de Voltaire eft bon voifin. J'ai vu un 
Ecrit fait double entre lui & fon Curé , une 
Promefle réciproque de n'avoir jamais de 
Procès l'un contre l'autre; & M. de Voltaire, 
en fignant , a ajouté de fa main : Notre parole 
vaut mieux que tous les Actes de Notaire. 

I L à beaucoup fait bâtir. Chaque jour voit 
s'élever de nouveaux Edifices dans fa petite 
Ville. Il juftifie pleinement fes vers à la Du- 
cheflè de ChoifeuL 
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Madame, un Héros deftruâeur 
N*eft, à mes yeux, qu'un grand coupable: 
J'aime bien mieux un Fondateur} 
L'un eiï un Dieu , l'autre eil un Diable. 

Il a de belles & vaftes Forêts ; mais il 
fbuffrirait d'y voir porter la Coignée. On 
dirait que fa fenfibilité s'étend jnfqu'aux végé-^ 
taux. Vous connaiflez les deux immenfes Sapins 
/qui bordent fon Potager , & qu'il a nommés 
Cûjior & Pollux y parce qu'ils font jumeaux. 
L'un frappé de la foudre, accablé par les ans, 
laiflait tomber jufqu'à terre fes rameaux afïài- 
blis. M. de Voltaire les. a fait relever par un 
fil d'archal , & fe complaît à foutenir fa 
vieilleflè.. 

J E n'ajouterai plus qu'un mot. La Fête 
dont je viens de vous parler, a fini par un 
accès de colère des plus violens. M. de Vol- 
taire apprend que l'on a tué les deux beaux 
Pigeons que fa chère Enfant avait apprivoifés 
& nourris. Je ne puis rendre l'excès de fon 
indignation , en voyant l'apathie avec laquelle 
on égorge ainfi ce qu'on vient de carefler. 
Tout ce que cette cruauté d'habitude lui a fait 
dire d'éloquent & de pathétique , peint encore 
mieux, fon ame, que ne feraient les belles 
Scènes à^Orofmanc & é^Al^irc 

LETTRE 
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LETTRE XVIII. 

A M. le Marquis DE ViLLEVIELLE. 

Femey, 1777. 

IruiSQUE vous n arrivez pas, mon cher 
Marquis , il Êiut bien que je recommence 
mes écritures ; je ne vous ai pas dit le quart 
de ce que j'avais à vous raconter. 

D'abokd le miracle d'Amphyon fe renou- 
velle à Ferney \ c'eft une efpèce d'enchante- 
ment. Les Richeflès & la Population y aug- 
mentent au point que M. de Voltaire vient 
d'obtenir garnifon. Il s'eft auffi déterminé à 
chaflier les Jéfuites de fes Etats \ il a renoncé 
à Père Adam & aux Echecs. 

O r:p HÉE-Laborde veut acheter un terreîn 
pour bâtir; il viendra tous les ans avec fon 
Eurydice & fon violon. 

L E Patriarche a autant d'argent que de 
gloire ; mais il enfouit fes tréfors dans fa 
nouvelle Ville ; nous l'engageons à demander 
au premier Miniftre qu'elle prenne le nom de 
Ferney-Voltaire 5 &: certainement le 
Mentor de notre jeune Télémaque fera droit 
à fa Requête. 

H 
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Il m'a fait hier la faveur de nie lire Texorde 
d'un grand Ouvrage qu'il appelle fon Tejla- 
ment : quel mourant ! en vérité , il fe porte 
mieux que nous. 

J E dois cependant vous apprendre une 
Anecdote auflî extraordinaire que touchante , 
& que je fuis honteux d'avoir ignorée juf- 
qu'à préfent : c'eft que M. de Voltaire n'a 
pas encore pafle une feule année de fa vie , 
fans avoir la fièvre le jour de la S. Barthe- 
lemi. Il ne reçoit jamais perfonne à pareil 
jourj il eft dans fon lit; l'afiàiflement de fës 
organes , l'intermittence , la vivacité de fon 
pouls caradérifent cette crife périodique. On 
s'y attend ; on ne l'approche qu'en trem- 
blant. 11 femble que fon cœur fbit ulcéré de 
toutes les plaies que la perfécution Rehgieufe 
a faites aux hommes ; & on fe garde bien 
de lui en parler , dans la crainte d'ajouter à 
fa douleur. Je vous attefte ici un fait que 
d'abord je me défendais de croire \ mais toute 
fa maifon en eft témoin depuis vingt ans. Cette 
Fièvre a été le Génie de la Henriade. 

Je conçois que vous ayez grande envie de 
voir Belle et Bonne; c'eft l'Ange gardien 
du Patriarche ; elle eft devenue néceflaire à fon 
exiftence. Les foins & les carefles qu'elle lui 
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pTodîgue , Fair pénétré dont il baife les mains 
de cette jolie Gouvernante y vous ne fauriez 
vous imaginer combien ce tableau eft tou- 
chant : c'eft Anacréon fervi par les Grâces. 

Comme elle eft grande & bien faite, & 
qu'elle a le maintien le plus noble & le plus 
décent , il cherche fouvent à la mettre en 
repréfentation. 

I//am quidquid agit y quoquo vejiigia movit y 
Componit furûm j fubfequiturquc dccor. 

Tib, 

C*eft la parure du Sallon : 

Sans embanras elle fait faire. 
Et le rôle de ménagère. 
Et les honneurs de la maifon. 
Aufïî fraîche que la Nature, 
AufTi fimple que fes attraits. 
Vous la prendriez, je vous jure. 
Pour la fille de Périclès , 
Ou pour la nièce d'Epicure. 

Voila des petits vers qui ne valent pas 
ceux que le Prince de Ligne vient d'adreflèr 
à M. de Voltaire. Je ne fais -s* il y a beaucoup 
d* Autrichiens de la trempe de celui-ci; mais il ejl 
difficile Savoir plus d'efprit ^ plus de piquant & 
d'originalité; le Maître Ta dit , ce font fes 
propres paroles. 

H 1 
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Quand quitterez-vôus votre Ciel de Lan- 
guedoc, dont le bleu éternel doit tant vous 
ennuyer ? Venez jouir ici de votre conva- 
lefcence : venez jouir de cette fenfation fi 
délicieufe & fi fugitive, où Ton eft heureux 
du feul plaifir d'exifter , &: qui femble donner 
quelque idée du bonheur de TElyfée. 

Venez faire ici la Méridienne, quoiqu'-on 
vous la défende ; & permettez-moi de ne pas 
croire aux Aphorifmes de votre Dodeur j fur 
le fommeil de Taprès-Dîné. Il eft très-animal 
& très-fain. Rabelais , Fantique ornement de 
votre Faculté , avait fes Heures de relevée ; le 
fage Montaigne en recommande Tufage. J'ai 
de beaux exemples à vous fournir. Mahomet 
dit dans fon Coran : » Les Hôtes du Paradis 
iy jouiront des douceurs du Repos. Ils auront un 
» coin délicieux pour dormir après le Repa5 «. 
Souvenez -vous de ce paflage de. l'Evangile. 
5> Lorfque Jéfus eut fait la Cène y celui qu'il 
«aimait , repofait , la tête appuyée fur fon 
». fein «. 

SusTiNE &' abjlinc. Il faut ^ difait Silva 
à l'un de fes malades , vous amufer^ & non 
vous divertir. Ne vous laiflez aller qu'au fen- 
timent paifible de la tendre amitié que je 
vous ai vouée pour la vie. 



V 
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LETTRE XIX. 

AU MEME. 

Femey, 1777. 

OU S avez dû recevoir, mon Ami, deux 
grandes Feuilles de nos Converfations : voici 
ce que j'aurais ajouté au même chapitre , fi 
j'en avais eu le tems. 

Je lifais dernièrement à M. de Voltaire des 
Eloges envoyés par une de nos Académies. : il 
en a écouté un bon tiers fans m'interrompre y 
mais enfin l'ennui Ta gagné. Il m'a fermé la 
bouche , en me difant qu'il ne s'accoutumait 
point à entendre louer un Apothicaire , comme 
on louerait un Newton y que tout irait bien 
fi chacun faifait fon métier 5 & que c'eft au 
Marquis de Condorcet qu'il faudrait donner 
le département de la Louange. Il a ajouté : 
M. de Condorcet vaut mieux que Fontenelle par 
le cœur & le talent : mais il ne fera de VAca-^ 
demie Fran^aife-y que lorfqu^elle cejjera d* être une: 
AJfemblée du Clergé. 

En général, il défapprouve tout-à-fait les 
Eloges , qui , félon lui , ne formeront jamais.que 
des Déclamateurs. Il voudrait des Diflèrtations 

H j 
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dans le goût de Plutarque , ou Ton pourrait 
tout dire , à charge &: à décharge. 

Un Membre de TAcadémie de Châlons en 
racontait un jour toutes les prérogatives , &: 
finit par dire qu'elle était la Fïlk aînée de 
l'Académie Françaife. M. de Voltaire qui Té- 
coûtait 5 lui répondit : AJJurément^ c'eji une bien 
bonne Fille ^ & qui n a jamais fait parler d'elle. 

On en veut bien à cette pauvre Cham- 
pagne 5 & ce n'eft pas d'aujourd'hui. Dans le 
tems que nos Rois avaient auprès d'eux des 
Foux en titre d'Office y il paraît que cette 
Province les leur fourniflait. M. de Voltaire a 
vu , dans les Archives de la Ville de Troyes , 
une Lettre où Charles V , marquant aux Maire 
& Echevins de cette Ville la mort de fon 
Fou j leur ordonne de lui en envoyer un 
autre , fuivant la coutume. 

On nous a apporté une Eftampe intitulée : 
Le Déjeûner de Ferney. La Borde , Auteur de 
cette Gravure , y eft repréfenté à table , dans 
toute fa plénitude , & beau comme un Ange : 
M. de Voltaire y eft dans un coin , maigre 
comme la Mort , & laid comme le Péché. En 
jettant les yeux fur cette carricature , il s'eft 
écrié : Cefi le La-^are^ au Dîner du mauvais Riche! 
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En parlant de Myfticité, jç lui demandais 
un jour : comment fe peut-il qu'il y ait tant 
de Dévots de bonne foi? Il me répondit : un 
Ignorant fenf.ble finit toujours par être dévot. 

Voici les vers que vous m'avez demandés, 
& qui font écrits , de fa main , au bas d'une 
Gravure de la Cadière. Vous favez que Frère 
Girard y eft repréfenté en extafe derrière fa 
Pénitente , qui eft elle-même en extafe devanç 
Dieu. 

Cette Belle voit Dieu ; Girard voit cette Belle : 
Ah! Girard eft plus heureux qu'elle. 

U N moment d'impatience & d'humeur , 
en voyant Madame D .. . , arranger fon vifage , 
lui a valu cette apoftrophe : 

Si par hafard, pour argent ou pour or^ 
A vos boutons j vous trouviez un remède ^ 
Peut-être vous feriez moins laide 5 
Mais vous feriez bien laide encor. 

Hier au foir, il nous a dit, comme une 
vieillerie , cette Infcription fur un Cadran 
folaire : 

Vous qui vivez dans ces Demeures^ 
Êtes-vous bien?. tenez-vous y : 
' Et n allez pas chercher Midy 
A quatorze heures. 

H 4 
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Il répondit à un Evêque qui lui adreflait 
fon Injlruclion Pajlorcde : 

Vous m'envoyez un Mandement, 
Recevez une Tragédie j 
Afin que réciproquement 
Nous nous donnions la Comédie* 

In-promptu à Maupertuis , fait à la 
toilette du Roi de Prufle encore jeune. 

Ami 3 vois-tu ces Cheveux blancs 
Sur une tête que j'adore? 
Us reffemblent à fes talens : 
Us font venus avant le tems, . 
• Et comme eux ils croîtront encore. 

I L nous a raconté , de la manière la plus 
piquante , l'hiftoire de fes amours avec la 
Comédienne Duclos , & toute la dépenfe 
d'efprit qu'il fit pour elle. Il découvrit fes 
perfidies , & ne fe vengea que par ces vers. 

Mon cœur de la Duclos fut trop long-tems charmé. 

L* Amour avait monté ma lyre. 
J'ai chanté la Duclos 5 d'Ufez en eft aimé : 

C'était bien la peine d'écrire. 

Autres vers à la Marquife de Prye , dans 
fon Boudoir , tandis qu'elle foupait tête-à- 
tête avec fon iUuflxe Amant qui était borgne. 
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I03 fans avoir Tart de feindre, 
D'Argus fut tromper les cent yeux : 
Nous n'en avons quun feul à craindre; 
Pourquoi ne pas me rendre heureux? 

Un de ces jours , à table avec le Lord 
Litteleton , à la fuite d'une converfation au 
vin de Champagne , il lui répondit : 

Fier & bizarre Anglais , qui, des mêmes couteaux. 
Coupez la tête aux Rois 3 & la queue aux Chevaux! 

D E Quatrain en Quatr^n , ma Lettre ne 
finirait pas. J'aurais dû la commencer par 
vous parler de tout le plaifir qu'a fait la 
vôtre à M. de Voltaire. Il retrouve dans votre 
ftyle , & dans votre caradère , une grande 
analogie avec le Marquis de la Fare , votre 
bifayeul : & vous aime:^ j dit-il , tout comme 
luij les belles Filles & les beaux Efprits. 

Il demande pourquoi vous ne finiflez pas 
cette Préface de Vauvenargues qu'il appelle 
votre devancier. Vous avez Tefprit d'obferva- 
tion , Tart de faifîr les nuances des différens 
Caraâères. C'eft à vous qu'il appartient de 
nous prëfenter ce Moralifte , ce Philofophe 
aimable , fous fon véritable afpeft. Un beau 
Piedeftal n'eft jamais indiflFérent à une belle 
Statue. 
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LETTRE XX. 

A M. d'Hell. . 

Ferney, 1777. 

J'ai reçu , avec bien de la reconnaiflance , 
les témoignages de votre fouvenir par M. de 
Meifter. Il eft ici depuis quelques jours. C'eft 
un de ces hommes rares que Ton eft tenté 
d'aimer dès le premier abord. Il a beaucoup 
plu au Maître du Château, &: doit être fort 
content de fes coquetteries , M. de Voltaire en 
devient plus avare que jamais. 

Nous vous avons plus d'une fois defiré 
dans cette belle folitude : vous verriez de 
quelle manière on peut avoir quatre-vingt- 
trois ans : vous verriez que celui dont Pîgal a 
fait un (quélette ; celui dont on vend le plâtre 
dans les rues , &: dont La Borde a fait un 
Déjeûner indécent ,. n'eft point du tout le 
Voltaire de Ferney. 

La confidence que vous attendez , Monfieur , 
commence à perdre un peu de fon mérite 
pour le fecret. J'ai époufé avant-hier , à mi- 
nuit , dans la Chapelle de Ferney , non pas 
une Babylonienne, mais la Bergère des Alpes. Il 
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^taît aflèz piquant & peut-être unique de U 
voir précédée de fix Oncles , tous frères , &c 
tous Chevaliers de Saint-Louis. Deux foute- 
naient le Patriarche qui , dans fa belle PélifTe 
de rimpératrice des Ruflîes , donnait l'idée 
d'un grand Châtelain qui marie fes enfans. 
Les portes de TEglife étaient obftruées par fes 
vaffaux qui lui rendent les hommages que 
Louis XII recevait de fes peuples. 

Vous me dites que Le Langage des Fleurs 
ne réuffit point à Fontainebleau 5 le langage 
des Rofes eft ici beaucoup plus éloquent :'on 
finit , comme vous voyez , par les époufer. 

Il ett vrai que le Dieu d'Amour^ 
Fatigué du plaifir volage ^ 
Loin de la ville & de là cour ^ 
Dans nos champs ^ a fait un voyage. 
J'ai fuivi ce Dieu féduâeurj . 
Je cherchais par-tout le bonheur ^ 
Je ne l'ai trouvé qu'au village. 

J E fais par cœur toutes les jouiflances de 
Paris. J'en fuis un peu honteux pour la bonne 
Ville ; mais il n'y a ni amour , ni amitié i & 
pas tant de plaifirs que l'on croirait. Le charme 
a cefle pour moi. Sortez un moment du tour- 
billon 5 vous ne voudrez plus y rentrer. 
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Vous feriez encore à tems d'entreprendre 
votre voyage. L'Automne , fi trille où vous 
êtes , eft ici comme la fin d'un beau jour. 
Les arbres femblent dans une pleine végéta- 
tion : il n'y manque pas une feuille. D'un 
côté, les noires montagnes du Jura ferment 
le paflage aux Aquilons : de l'autre , nous 
avons devant les yeux cet immenfe Mont- 
blanc dont les formes pittorefques , les neiges 
luifantes réfléchiflent la lumière & les cou- 
leurs , comme le Prifme de Newton. On eft 
extafié , en voyant l'Hiver dans les cieux , de 
retrouver le Printems fur la terre. 

Genève & Laufanne font le Rendez-vous 
de tout ce qu'il y a de Voyageurs diftingués 
dans l'Europe. On rencontre à chaque pas des 
Vifages connus, & des Voitures élégantes de 
tous les goûts & de tous les pays. 

Mais une chofe que vous aurez bien de 
la peine à croire , c'eft un voyage inattendu 
dont nous avons formé le projet. Vous difîez , 
comme Ovide : VirgUium tantàm vidi ; vous, 
aurez bientôt Tpccafion de le contempler à 
votre aife. Avant deux mois nous ferons 
tous a Paris. En attendant , je vous em- 
brafle jufqu'au revoir. Giorni tuoi felici ricordatc 
di me. 
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LETTRE XXL 
A M. Le Pelletier de Morfontaine, 

Intendant de Soijfons. 

Femey, 1777. 

l^'EST un Proconful tel que vous , Monfieur, 
qu'il faudrait à cette Province ; un homme 
qui «ût autant de Philofophie & d'urbanité ; 
un homme digne de féconder les hautes & 
inconcevables entreprifes que M. de Voltaire 
a confommées fur un fol ou il avait à com- 
battre les hommes & la nature. 

Il y a quinze ans que Ton trouvait à peine 
à Ferney quarante Habitans , & trois ou 
quatre Chaumières. Aujourd'hui Ton eft ëmer- 
veilfë d'y voir une Colonie nombreufe & 
policée , une Salle de Spedacle , & plus de 
cent johes Maifons , que l'on croirait élevées 
au fon de fa lyre. 

Mais ce qui tient encore plus du prodige, 
c'eft que le même homme qui femble n'em- 
ployer fon génie & fon tems qu'à fonder une 
ville , en trouve encore affez pour fabriquer , 
à quatre-vingt-quatre ans, deux nouvelles 
Tragédies qui auraient étonné à cinquante. 
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AgatOCL'E j Tyran de Syracufe. Sujet 
fîngulier : le Héros eft un Potier de terre. Il 
peint ainfî Ion état. 

L'argile par mes main? y autrefois façonné 

A produit, fur mon front , Tor qui m'a couronné. . 

Mais c*eft un Difciple de Platon, 

Athène a cultivé fes mœurs & fon génie. 

Il y a un dénouement auquel on ne s'attend 
point. Agathocle abdique la Couronne ; ce qui 
vraifemblablement ne viendra pas à la mode. 
Peut-être ce fujet conviendrait -il mieux au 
Théâtre de Venife , qu'à celui de Paris ; & 
peut-être ferait-il digne d'avoir pour fpeda- 
teurs des Brutus & des Caton , Adiflbn , ou 
des Philofophes tels que vous. 

lRki!JE. Avant de nous lire cette Pièce, 
vous m'ave:[ fait rire hier ^ nous a-t-il «dit ; 
fejfayerai de vous faire pleurer aujourd'hui. Il 
nous a tenu parole. Il a failî les crayons de 
Racine. Je ne devine pas Teffet de la repréfen- 
tation i mais c'eft la mufique de ftyle d'Athalie ; 
ce font par-tout des vers de fituation qui font 
oublier la monotonie de l'Alexandrin. 

Il y a quatre mois que je jouis , cinq heures 
par jour , de la préfence réelle de M. de 



DIVERSES. 127 

Voltaire , & je protefte que je ne me fuis pas 
apperçu d'une feule redite permife à la plus 
belle vieillefle. 

Il écrit aujourd'hui un Faclum pour des 
Malheureux qui font venus lui emprunter fa 
plume & fon argent. Il a une feniîbilité ex- 
quife ; il fouffre des maux d'autrui comme 
s'il en ëtait refponfable , ce qui lui faifait 
dire ce matin qu'o/z ne peut aimer les hommes^ 
fans hoir tHumanhé. 

Il me refte à vous parler d'une petite Pièce 
que l'on a repréfente'e à Ferney , & dont je 
fuis l'Auteur : c'eft le Mariage in-promptu. Cette 
Pièce , un peu dénuée d'intrigue , finit par un 
dénouement qui aura peut-être droit de vous 
furprendre. J'époufe , aa Château de Ferney , 
une jeune Perfonne , adoptée par M. de Vol- 
taire. Elle m'apporte pour dot , un vifage 
charmant , une belle taille , un cœur tout 
neuf, & l'efprit qui plaît.. J'ai préféré tout 
cela à un MiUion tout fec que je trouvais à 
Genève. 

Les Pères de FEglife auraient échoué à ma 
converfion j elle était féfervée au Père Tem- 
porel des Capucins , qui eft aujourd'hui le Père 
Spirituel de TEurope. 
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Pqft-fcriptum de M. DE VoLTAIRE* 

Le Marquis de Villette permet, Monfieur^ 
que je me joigne à lui pour vous dire que je 
n'ai jamais oublié Thonneur que vous m'avez 
fait , & la proteftidn utile que vous avez ac- 
cordée aux malheureux Calas. Je me rappelle 
vos bontés pour Mère Madeleine, ma confine. 
Supérieure des Sœurs grifes de votre ville ; 
laquelle m'écrivait, autant qu'il m'en fouvient, 
Cécile aimait Jéfus & Marie ^ plus que fa vie. 

Je me réjouis quelquefois par les penfées 
de ma vie fociale j elle eft finie pour moi. Je 
ne fupporte plus que ma vie pédantefque. Je 
fais mon Teftament , tandis que M. de Villette 
figne fon Contrat de mariage.. 

Je fuis entièrement de fon avis , quand il 
dit que Ton fouhaite à Ferney de vivre fous 
vos loix : vous êtes eftimé des riches , & 
adoré des pauvres. Mais je le défavoue tout-à- 
fait dans le bien qu il dit de deux Ouvrages qui 
ne fe reflèntent que trop de mes années. Je n'ai 
pas encore achevé tous ceux que j'ai entrepris 
à Ferney, & je ne les verrai pas finir. 

Feliccs queis mania furgunt. 

C E vers de Virgile m'a coûté quinze cents 
mille Livres. 

LETTRE 
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LETTRE XXI L 

De Madame la Marquife d'AnTREMONT 

à M. DE Voltaire. 

3 Novembre 1777. 

J 'ai reçu , Monfîeur , au Château de Pierre j 
folitude où j'ai pafle TAutomne , le Billet affli- 
geant que vous m'avez fait écrire. Mais , fi 
mes Lettres de Paris ne me trompent point , 
vos agonies font bien douces 5 puifque vous 
faites des mariages , & , qui plus eft , des mi- 
racles. Vous voulez fanétifier vos derniers 
momens. 

Quoi ! cet agréable Villette . 
Que certains Amours très-frippons 
Careffaient fouvent en cachette, 
Eft converti par vos leçons y 
Et devient im Anachorète ? 
Alcibiade eft marié j 
On récrira dans votre Hiftoire. 
L'Hymen a déjà publié 
Qu'une Grâce était de moitié 
Pour remporter cette viâoire. 

Je fuis dans la Patrie d'un Poète, depuis 
Cardinal : ainfi tout chemin mène à Rome. Je 

I 
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vous écris d'une de fes Terres , & d'un de 
fes Châteaux , loin des aboiemens de THyenne. 
C'eft ici que naquirent fes premières Chan- 
fons : je le dis tout bas , car 

Aujourd'hui le Prélat s'ofFenfe 
Des jours de fa célébrité. 
Même j*ai fu que la décence 
Dépouille avec févérité 
Le chapeau de cette Eminence 
Des myrtes de la Volupté, 
Qu y plaçait avec négligence 
Le Dieu qu'il a fi bien chanté. 

Son Château eft habité par la Marquife de 
Bernis , fa belle-fœur & ma coufine-germaine. 
Si fept Villes fe font difputées le vieil Homère , 
a doit m'être permis de réclamer la parenté 
d'une femme aimable. Madame de Bernis ap- 
partient au Cardinal par le nom & par les 
grâces de l'efprit. Nous relifons enfemble vos 
Ouvrages : elle y prend un plaifir qui alarme 
quelquefois fon Pafteur. 

Dans fon antique bonhommie^ 
Ce faint Patriarche du UeUj 
Ignorant la Mythologie ^ 
Et ne reconnaiflant qu'un DieUj 
Non le Dieu de la Poéfie^ 
Ni celui qu'Ovide & Chaulieu 
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évoquaient dans leur douce orgie. 
Entre nous ^ vous accufe un peu 
De damner fa brebis chérie. 

Damner la belle-foçur d'un Cardinal , le 
bon coup ! Elle voudrait vous aller voir ; 
mais fa fanté Tattache à la vie tranquille des 
Châteaux. Le mot d'agonie la fait frémir j elle 
5*eft hâtée de vous propofer des remèdes. 

Un baifer à votre agonie! 
Gardez-vous bien d*y confentir. 
Un baifer vous ferait mourir. 
Et vous regretteriez la vie. 

Recevez de ma part, Monfieur, non un 
baifer , mais les aflurances de mon admiration 
& de rattachement refpedueux avec lequel 
je fuis, &c. 

' ^^-^^ — ^- — 

LETTRE X X I I L 

ji M. le Marquis DE ViLLETTE. 

9 Mars 1778. 

IVloNSiEUR, VOUS ramenez dans Paris 
celui qui depuis long-tems fait les honneurs 
de la France ; c'efl donc à vous que je prends 
la liberté d'adreiTer cette Lettre pour M. de 
Voltaire : elle n'en fera que mieux reçue , 

I X 
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préfentëe par Horace à Virgile , & par 
Mummius à Lucrèce. Je vous en demande 
très-humblement pardon ; que ne fait-on pas 
pour attirer un inftant fur foi les regards du 
premier Homme du monde ? 



A M. DE Voltaire. 

Grand-Homme! fi au lieu de vous 
écrire, je me préfentais devant vous; vous 
me demanderiez très-poliment qui je fuis , & 
quels font mes titres pour venir vous voir ? 
Je vous répondrais bien refpeftueufement que 
je n'en ai point d'autre que celui d'Elève , 
&- même d'ami de M. de Cideville , depuis 
cinquante ans. Cette longue alliance avec le 
plus tendre de vos amis ne ferait-elle pas un 
titre précieux auprès de vous ? 

S'il avait eu le bonheur de vivre jufqu'au 
lo Février 1778^ , jour à jamais mémorable 
dans nos Faftes , avec quel empreflèment ne 
ferait-il pas allé fe jetter dans vos bras ! de 
quelle joie n'aurait-il pas été ravi ! La miçnne 
ferait complette , en vous voyant tous les 
deux comblés des mêmes plaifirs. J'ai pafle 
avec lui , à Launay , trente automnes; & 
toujours je l'ai vu enflammé pour vous d'un 
enthoufiafme qui brûle encore dans mon cœur. 
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Aussi-tôt que vos Lettres en vers & en 
profe étaient arrivées , il avait la bonté de me 
les lire. Dieu-merci , elles ne font pas perdues ; 
il les a léguées avec Ces Livres , fes Ouvrages , 
& d'autres Manufcrits à l'Académie de Rouen. 
Vous devriez bien preflèr notre Secrétaire d'en 
faire une coUedion digne d'être mife fous vos 
yeux. M. de a le malheur d'être Lieute- 
nant-Criminel ; il n'en aura peut-être pas le 
tems : je me ferais un vrai plaifir de m'en 
charger. Il faudrait , je crois , retoucher quel- 
ques-unes des Réponfes , fur-tout les vers. M. 
de Cideville avait de l'imagination, mais fou- 
vent inégale , diffufe & peu correâe , comme 
vous faviez bien le lui dire. Je fupprimerais 
avec courage ce qui paraîtrait défedueux à 
des amis d'un goût plus sûr que le mien. 

Outre l'Education Littéraire que je tiens 
de lui 3 je lui ai des obligations eflentielles j 
il m'a fait Curé de campagne , état dans le 
Clergé que vous aimez plus que les autres. 
En effet , tandis que nos Princes de l'Eglife 
font accablés du pénible emploi de la repré- 
fentation , & de la dépenfe de leur Temporel , 
nous fommes des Prométhées fubalternes char- 
gés de faire defcendre du Ciel des âmes , pour 
animer nos brutes. 

13 
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Cet état ne m'a point empêché de faife 
wï^i de la Profe, comme M. Jourdain , & même 
des Vers. Vous avez peut-être entendu parler 
de Vidée de la Poéfie Anglaife : texte dont je 
n'ai réellement donné que l'idée , & que vous 
feul avez approfondi. Mon Maître vous en- 
voya, il y a près de cinquante ans, quelques 
Epigrammes , celle-ci par exemple , que vous 
avez citée : 

Ce Livré eft VHiftoîre fecrete. 
Si fecrète, que pour Leûeurj^ 
Elle n eut que fon Imprimeur 
Et Monfîeur Dubois qui Ta faite» 

Ce n'était quune plaifanterie fur le titre 
qui paraifTait ridicule. Mais ayant lu depuis 
quelques pages de ce Livre , je fus aflez con- 
tent de voir que mon Epigramme n'avait plus 
un fi grand tort. Ce M. Dubois , bon Pro- 
teftant , mais mauvais Ecrivain , fe fâcha > 
pour le calmer je lui décochai un trait un 
peu trop méchant , il eft vrai , mais j'étais 
bien jeune. 

L E bon Dubois n'eut plus rien à dire , & 
puis il s'en alla incognito^ dans le Paradis des 
Huguenots, le jardin aux choux. Vous vous 
rappelleriez peut-être auffi cette epigramme 
de Tanhée 1735 • 
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Voici l'Hiftoire de ce tems : 
On bat un peu les Allemands i . 
Nos Soldats font des Coriquérans, 
Nos Généraux des fainéans : 
Vohairê fait des Vers charmans, 
Fontenelle des riens favans^ 
Et Louis des petits enfans. 

J*A I lu tout ce qu'on peut lire , puifque 
je vous ai lu tout entier. Vos produdions font 
une Bibliothèque univerfelle : elles nous guident 
par des raifons & des exemples dans la ledure 
des Anciens & des Modernes.. Avec vous feul, 
on pourrait fe pafler & des uns & des autres. 
M. de Cideville m'a donné une Edition bien 
précieufe , puifque les corredions & additions 
de la Henri^de font écrites de votre main. La 
jolie écriture ! vous excellez en tout. Je voudrais 
bien jouir de vos Ouvrages , & m'y borner 
avant mon dernier jour ; car j'ai foixante-fept 
ans , & je ne fuis pas comme vous , prédeftiné. 

Enchaîné dans ma Cure , me voilà noyé 
dans le Ramadan ou Raman^ d'où je ne puis 
voir que de loin la Terre promife. Mon cœur 
fe réjouit quand je vous contemple d'ici , 
comme notre Patriarche , environné d'Hommes 
célèbres & de Femmes illuftres , tous nés de 
votre génie. 

14 
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Qtt'il eft tranquille mon bonheur^ 
Et que ma vie ett folitaire ! 
Je n ai point vu notre Empereur : 
Ah ! que je voie au moins Voltaire* 

Il eft afler de Potentats 5 
Toute la terre en eft remplie : 
Un fiècle entier ne produit pas 
Un Voltaire^ un fi grand génie. 

Nos pkis beaux-Efprits d'aujourd'hui 
De fon retour chantent la fête : 
Il les réunit tous en lui. 
Tous leurs talens font dans fa tête» 

Avec le mérite de tous. 
Il a fon mérite à lui-même: 
Point de Sot qui nen foit jaloux. 
Point de grand-Homme qui ne l'aime. 

Attende à falfis Prophetis qui veniunt ad te 
in vejlimentis ovium : intrinfcchs autem funt lupi 
rapaces. Ne leur parlez que par la fenêtre , 
comme le Roi de Prufle. N'allez plus à pied 
dans Paris , je vous en conjure. J'attends Irène 
avec impatience. Je me profterne devant votre 
génie , Grand-Homme ! avec le fiècle & la 
poftérité. 

L*Abbé YART,Curé i 
Ecouis , en Vexin. 
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LETTRE XXIV. 

JDc M. DE ViLLETTÉ à M. PaLISSOT , 
fur fon Eloge de VoLTAlRE. 

Villettfe^ 1778. 

J E n*ai trouvé , Monfîeur , qu'en arrivant 
ici , la Lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire. Je viens de paflèr quelques jours 
à Paris , où les aflfàires de Madame Denis , 
plutôt que les miennes , m^appellaient. J'y ai 
reçu le bel Ouvrage que vous m'avez envoyé, 
au moment même où je me propofais d'aller en 
entendre la ledure à Argenteuil. Nous fonmies 
péaétrés , Madame de Villette & moi , de 
toutes les chofes , pleines de grâce & de fenfi- 
bilité , que vous voulez bien y dire de nous. 
Vous devez vous attendre à de pareils fenti- 
mens de la part de tous ceux qui vous liront. 

On voit , par la manière dont vous parlez 
de M. de Voltaire , que vous avez long- 
tems médité fes Ouvrages; & la connaiflànce 
profonde que vous avez du Théâtre , ne donne 
pas peu de poids à vos opinions. Vous lui 
aflîgnez , fans doute , une place éminente dans 
la lifte de nos grands Hommes : mais {&&. 
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véritables amis , toujours enthoufiaftes de fa 
gloire , car il était difficile d'être l'un fans 
l'autre , n'auront-ils pas peut-être à fe plaindre , 
1°. que vous ayez établi une comparaifon 
entre M. de Voltaire & fes illuftres Prédé- 
cefleurs , Corneille & Racine ? i^ qu'en faifant 
cette comparaifon., vous ayez ofé prononcer 
dans une queftion devenue fi difficile à. juger? 
}°, qu'en établiflant votre jugement , vous ne 
donniez à votre Héros que la première place 
après Racine ; & qu'enfin vous datiez la dé- 
cadence du Théâtre des Chef-d'œuvres qu'il 
nous a laifles ? comme fi le tableau du Fana- 
tifme dans Mahomet j l'amour maternel dans 
Méropcj les grands traits de pathétique dans 
Sémiramisj avaient eu un modèle avant lui : 
comme fi le talent d'avoir puifé le fujet de 
la plupart de (es Tragédies dans nos Hifloires 
modernes , & d'ouvrir ainfi une nouvelle 
carrière au Génie , ne valait pas celui de 
traduire les Grecs , & même d'embellir ce 
qu'ils nous ont laifïe de parfait : comme enfin 
fi le premier mérite , au Théâtre qui doit 
être l'Ecole des Peuples , n'était pas celui d'y 
faire applaudir la Tolérance , la Liberté , la 
haine des Préjugés & de l'oppreffiôn , & tous 
les genres d'Héroïfmes qui concourent au 
bonheur de l'Humanité ? Avez - vous bien 
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confidéré que le même Ecrivain fournit des 
Modèles dans tous les genres d'écrire -, que fa 
manière le place à coté de- tous ceux qui fé- 
parément y avaient excellé 5 que feul il aurait 
foutenu , pendant foixante ans , toute la gloire 
Littéraire de la France, & mérité que no5 
Neveux difent un jour ie Siècle de Voltaire^ 
comme nous difons aujourd'hui le Siècle de 
Louis XIV f Avez-vous aflez fait fentir fur- 
tout qu'il enrichir la Penfée d'une nouvelle 
Philofophie, & produit ainfî la plus^ belle - 
révolution de TEfprit Hmnain? 

Je me garderais bien , Monfieur , de vous 
faire, en mon nom , de pareilles objedions; 
mais je n'héfîte point de vous rendre avec 
firahchife tout ce que j'ai pu recueillir dans le 
monde fur votre Ouvrage. Vous y avez enca- 
dré merveilleufement plufîéurs Anecdotes que 
vous avez quelquefois pris plaiCr à m'entendre 
raconter. Il fallait une plume auffi élégante 
que la vôtre , pour donner du relief à des 
chofes fi fimples & fi familières. 

Au RESTE, vous avez eu, le premier, 
le courage de louer M. de Voltaire après fa 
mort : & cette adion généreufe fera oublier , 
fans doute , ce qui aurait pu déplaire aux Ad- 
mirateurs paffionnés de ce grand Hoinme, 
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LETTRE XXV. 

A Madame la Comtejfe de C...... 

Ferney^ 1779* 

OUS êtes trop vive , Madame la Comtefle, 
trop aérienne , pour concevoir les délices 
attachés à la Pareflè. Si vous faviez de com- 
bien de chagrins elle m'a confolé ! penfez- 
vous , de bonne-foi , que je veuille guérir 
d'une maladie avec laquelle vous me fuppofez 
des talens que je n'ai point? & puis, comptez- 
vous pour rien le droit que j'ai acquis de 
rejetter fur la Pareflè cette inertie abfolue 
dont vous m'accufez ? La douce nonchalance , 
à laquelle je me laifle aller, me tient bonne 
compagnie. Une trifte expérience m'a appris 
que les plaifirs de l'imagination vont toujours 
au-delà des plaifirs de la réalité. De ma 
fenêtre , je parcours un pays immenfe , exempt 
des fatigues & des embarras du voyage. 

J'ai, fous les yeux, les plus riches tableaux, 
La Suiffe & les belles campagnes 
Où le Rhône roule fes eaux; 
Et le penchant de fes montagnes 
Couvert de paifibles Hameaux i 
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Et le fublitne payfage 
• De fes forêts j de Ces beaux lacsj 
£t Tafpeâ lointain & fauvage 
Des monts blanchis par les frimats. 

Si je ine déterminé çnfin à fortir de chez 
moi , c'eft encore à cette bonne Parefle que 
je m'abandonne. II femble qu'il y ait des 
fenfations , des jouiflances de Tame , réfervées 
pour ceux qui n'ont pas Tétofife des plaifirs 
bruyans. Je doute qu'il y ait un coin du 
monde où lé Printems foit auffi délicieux que 
dans ces belles vallées. On retrouve, à chaque 
pas , Berghem ou Claude Lorrain. Pour admirer 
&: jouir, il ne faut qu'ouvrir les yeux & 
penfer. 

J*aîme à voir les Chèvres légères 
Grimper fur la cime des monts 5 
Et les Genifles bocagères 
Paître dans les fombres vallons 5 
Et ces Brebis, ces fourmillières 
D'Agneaux épars fur les gazons; 
Et la gaîté fur les fougères. 
Unir à l'ombre des buifTons, 
Et les Bergers & les Bergères, 
Et les danfes & les chanfons. 

Que d'images douces & chères. 
Dans la plus belle des Saifonst 
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Le cryftal mouvant des rivières 
Anime un monde de Poiffons} 
Les Alouettes marinières. 
Les Fauvettes & les Pinfons 
Couvent leurs nids dans les bruyères ; 
Sous l'humble toit de leurs maifons> 
Les Payfannes folitaires 
Vont allaiter leurs nourriflbns : 
Par-tout Tâmour des tendres mères 
Eft la première des leçons. 

Vous qui êtes toute maternelle, venez un 
peu exifter dans notre folitude. Quittez les 
environs de Paris , que vous appeliez des 
campagnes , & dans lefquelles vous portez 
le luxe & la contrainte de vos infupportables 
toilettes. Nous avons ici de jeunes Anglaifes 
qui font fort éloignées de votre régime. Elles 
galopent dans la forêt , & franchiflènt les 
barrières mieux que les Jockeis de leur pays. 

Un Lord , des plus riches & des plus 
ennuyés des trois Royaumes , a ici un fuperbe 
Equipage de chafle, ayec lequel il défoie les 
Sangliers & les Loups du Mont -Jura, qui 
font plus aifés à vivre que lui : & voilà 
précifément ce qui me fait encore aimer la 
Pareflè. Je conçois bien qu'on fàfle la guerre 
aux bêtes qui la font à tout le monde > mais 
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je n ai jamais pu me figurer quel féroce 
plaifir on trouve à déchirer , à mettre en 
pièces de pauvres petits êtres , qui ne fem- 
blent jettes par la Nature , au milieu de nos 
champs , que pour les animer & les embellir. 
Et c'eft pourtant les récréations qu'on vous 
propofe tous les jours. 

Tandis que les Trompes bruyantes 
Font 3 au loin, retentir les boisj 
Et que les Meutes aboyantes 
Pourfuivent un Cerf aux abois : 
Humble & timide volatille. 
Cette Perdrix, aux pieds pouiprés. 
Si fugitive & fi gentille. 
Sifflant fes petits égarés 
Parmi le chaume qui fourmille. 
Devant leurs pas accélérés. 
De fillon en fillon fautille; 
Heureufe s'ils font ignorés ! 
Mais le falpêtre éclate & brille j 
Elle voit les champs colorés 
Du fang de fa trifte famille. 

J*EN. reviens donc à ma chère Pareflè ; 
car , entre nous , c'eft pour la vie. Elle feule 
me rend heureux -, & je le fuis autant qu'on 
peut rétre. Ma femme , fa mère & fa fœur 
k difputent à qui répandra plus de charme 



14+ LETTRES 

fur mes jours. Je n'ai que faire d'aller chercher 
les Plaifîrs j ils arrivent chez moi comme d'eux- 
mêmes : je fuis feulement embarrafle de Texcès 
de ma reconnaiflance. 

Les deux Sœurs n'ont pas ce qu'on appelle 
des talens ; mais les talens font autour d'elles , 
comme les Grâces autour de Vénus. Tout ce 
qu'elles ont d'aimable , les difpenferait prefque 
de ce qui eft utile. Elles favent ennobUr jus- 
qu'aux moindres détails. Elles ne corrigent 
prefque rien ; leur prévoyance a tout arrangé. 
On dirait qu'elles ont réfolu de me faire 
ignorer les moyens qu'elles employent pour me 
rendre infouciant. Tout obéit autour d'elles , 
fans contrainte & fans empire. Ma femme eft 
fervie, comme on eft adoré. 

J E me fâche encore quelquefois , comme 
vous favez : mais le magnétifme de Tatmof- 
phère ou je fuis , m'appaife j & Ton me 
pardonne de fi bon cœur , que je fuis tout 
honteux d'être en colère. 

Enfin rien ne manquerait à ma félicité , 
fi je ne penfais trop fouvent au malheur de 
la perdre. 

Te Dulcis Conjux y 
Te veniente .die^ te decedente canerem. 

LETTRE 
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LETTRE XXV I. 

A M. rAbbé Rémi- 

Jl UISQUE je fuis dans la folitude, &: qu'il 
fait un fix)id de Janvier 5 je vais eflàyer ces 
Extraits que vous me demandez. Mais , pour 
me fervir du mot de Montaigne : je donne mes 
fentimens comme miens ^ & non comme bons ; & 
je les. foumets à mes Maîtres en Littérature. 

Commençons par VAbbé de Foifenon. Soit 
vanité , foit indifférence , on revient difficile- 
ment d'une opinion établie. Il a paffé pouf 
TAuteur des plus jolies Pièces de F avait. Ce 
n'eft pas qu il ne s'Qn défendit de fort bonne 
grâce > mais Ton^ prête volontiers aux gens 
riches ; & Ton fe croit toujours à tems de 
compter avec eux. Il était d'ailleurs plus poli 
de croire à fa modeftie , qu'à fa franchife. 
Favart a donc été regardé comme un Prête- 
nom. Il ne fallait pas moins que les cinq 
gros Volumes de fon prétendu Créancier , 
pour détiromper le Public. 

Je ne me permettrai ni les Citations, ni 
les Difcuffions. On aurait fait un petit Livre 
très-piquant , de la Colledion énorme & trop 

K 
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complette que Ton vient de nous donner. Ce 
font des Fleurs , mais étouffées fous les mau- 
vaifes herbes 5 il fallait trier, pour en faire 
un Bouquet. 

MiSAFOUFj Grife-minc j Tant'tmtuX'four'dtej 
tous ces Contes pour rire, font quelquefois 
fourire. 

Des Parodies y qui ont le petit mérite de 
ce Genre. Une Hijloire de la Félicité ^ qui ne 
fait point la félicité du Ledeur. Des Pièces 
Fugitives; fi fugitives qu'on n'en parle plus. 
Des Comédies^ qui ne font, pour la plupart, 
que des Scènes dialoguées, entre des Perfon- 
nages ^égoriques : le Spedateur eft fans ceflé 
fatigué par des allufions recherchées , & jamais 
dédonunagé par les appUcations. 

On a beaucoup loué les Comédies meta- 
phyfiques de BoiJJi. L'efprit y étincelle j mais 
cm ne les joue plus. C'eft que l'efprit plaît , 
& qu'il ne touche pas ; c'eft qu'on oublie 
bien vîte ce dont on n*eft pas ému 5 

Ceft qu'enfin le cœur feul garde un long fouvenir. 

Les Fragmens Hifioriques , oflfrent des Paf- 
quinades , des Jeux de mots ; des Calembours , 
qui ne peuvent s'alUer avec la gravi^ de 
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VHiftoirè. Il faut une autre plume pour 
écrire les Révolutions des Empires. C'eft à 
M. de Rhulières qu'il appartient de tracer de 
(î vaftes tableaux. Jamais fa belle imagination 
ne domine fur la vérité j & j'avoue que la 
leâure que j'ai entendue 3 nuit beaucoup à 
celle des Fragmens Hi/ioriques. 

VoiSENON avait la manie du perfîfflage* 
Les railleries lui font trop familières. Vous le 
voyez toujours à la découverte de ce que les 
chofes ou les gens ont de plaifant, ou de ri- 
dicule. Il eft plus aifé de fe moquer de celui 
qui fait , que de favoir comme lui. Ce rôle 
de méchant ne demande pas autant d'efprit 
que l'on croit : & peut-être eft-il bien plus 
difficile de faifîr & de rdever ce qu'un honmie 
a de fin , de délicat , ou d'aimable. Le pen- 
chant à la Satyre a fon principe dans TEgoïfme 
du cœur humain. Il femble que l'on gagne de 
ce que Ton fait perdre aux autres î il femble 
q.ue Ton foit favant de ce que l'on critique, 
& grand de ce quion ravale 5 on fe venge de 
la fupériorité par la cenfure. 

Les Anecdotes Littéraires manquent tout-à- 
la-fois , & de juftice , & de juftefle. Les^ 
Néologifmes, les Equivoques y reviennent à 
chaque page. Par exemple : 

K X 
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MaSSILLON. // cejfa d'être Prédicateur ^ dis 
qu'il fut fuccejjeur des Apôtres. Maflîllon ceflà 
de prêcher à la Cour \ mais il prêcha dans 
fon Diocèfe. Les Difcours les plus éloquens 
qu'il ait compofés , font fes Conférences Ecclé- 
fiajliques. L'Evêque de Monrouge devait parler 
avec plus de révérence de TEvêque de Cler- 
mont. On fe rappelle ici la Réponfe du Comte 
de Guiche à fa Maitrefle , qui fe moquait du 
Portrait de fa femme : Aimable Vice^ refpeUe^ 
la Vertu. 

: L'Abbé de Saint-Pierre. // pouffa fes vues 
de Citoyen j jufquà compofer un Chapitre j fur 
les moyens de rendre un Duc utile à l'Etat. 
Ceux qui connaiflent M. de Choifeul , auraient 
pu demander à Voifepon juîqu'k quel point 
un Duc pouvait être utile à un Abbé. 

Du Fresny. Ne pouvant payer fa Blan^ 
chiffeufej il l'époufa : ce qui le mit bien en Rnge 
blanc. 

J. B. Rousseau. Son crime impardonnable 
était d'être ennuyeux. Mais fi Von exilait tous 
ceux qui le font ^ le loyer des Maifons diminuerait 
beaucoup. 

Je pourrais citer trente Articles de la même 
forte : &: (i, pour me fervir d'une de {q% 
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phis...heureufes * expreffions ^ il y a de ces 
Bêtijes quun homme (fefprit achetteràit^ ce ne 
font pas probablement ces Bêtifes4à. Je fais 
bien qu'il eft quelquefois ; des familiarités', 
des négligences qui font le charme d'un Ou- 
vrage, de ces éclairs de la penfée qui nous 
montrent à nud Tame d'un Auteur. Je fais 
qu'un ftyle , à force d'être pur & correâr , 
cft fouvent aflfaibli pour l'émotion. J'aimerais 
mieux un mot éclatant i un mot en quelque 
forte heurté , s'il eft analogue à la circoil- 
ftance : rarement le mot propre eft le mot 
de la paflSon. Mais lin faux-brillant continu , 
le clinquant , les paillettes du bel - Efprit , 
tout ce qui eft artificiel , précieux , contourné , 
fatiguent jufqu'au Ledeur le plus bénévole.r 

Que nous refte-t-il donc de cet Ecrivain 
frivole & fécond pour juftifier fa renommée 
Littéraire, pour aflèoir fa réputation? Sem- 
blable à ces Prodigues mondains, bourreaux 
de leur fortune , il a dépenfé fon efprit à 
tort & à travers , fans fonger qu'avec du 
travail & de l'économie , il pouvait s'en faire 
honneur. Il a joui de fon vivant ; il a doublé 
fa célébrité , en la rendant , en quelque forte , 
viagère j il a fait du bruit : 

Mais le bmit^ dans Jes ArtSj ne fut jamais la gloire. 
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FoispENON avait reçu de la Nature la facilité 
& le talent. Mais l'accueil qu'il obtint à fon 
début, le jetta dans une forte d'ivrefle. Le 
ton du grand mpq^e domine prefque tou* 
jours dans fes Ecrits : &: fi le Galimatias y la 
gaîté forcée , les pointes font un genre y c'était 
le fîen^ U efl la preuve que ce langage de la 
bonne Compagnie gagne rarement à être im-r 
primé. La converfation couvre aifément une 
fottife de l'efpriti un Livre ne fert qu*à la 
rendre plus remarquable- Il y aura toujours , 
entre le bon ton" & le bon goût , une 
extrême différence. Mefdames de Sévigné , 
de la Fayette , de Coulange 5 ChauUeu , 
Saint-Aulaire ; les Hamilton , les Gramont; ces 
beaux modèles d'un Siècle plein de politefle, 
feraient peut-être fort embarraflés de notre 
prétendu bon ton , de cette fatigante ironie 
qui ne permet plus de traiter férieufement une 
chofe férieufe y de cette démangeaifon de cher- 
cher toujours le côté rifible dans un texte 
qui n'en a point. Leurs converfations étaient 
inftrudives , & noblement famiUères. Le na- 
turel & la grâce y voilà ce qui les caradérife. 
Dans leurs Banquets Anacréontiques , régnait 
cette gaîté qui eft à la joie , ce que la volupté 
eft au plaifîr. Nous avons changé tout cela, 
comme Sganarelle la Médecine. 
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LETTRE XXVI I. 
A M. le Marquis DE ViLLEVIELLE. 

Au Château de Vîllette, 178Z. 

J E vous ai promis ^ mon cher Marquis , une 
longue Lettre en profe , & même en vers , 
s'il en venait au bout de ma plume 5 mais ils 
ne viennent point au bout de la plume ; &c 
puis il fait trop chaud pour faire de refprit. 

Nous vous attendons avec un peu d'hu- 
meur : je ne conçois pas que vous reliiez dans 
les rues de Paris , avec le tems qui court 
& qui brûlé* Nous fommes ici entourés de 
verdure , de fleurs & d'oifeaux : je veux 
jouir de votre furprife quand vous arriverez. 

Les Métamorphofes de le Court auront 
auffi de la réputation. Vous favez comme 
j'avais tout mal arrangé , pour déranger la 
fimétrie ; & combien jf'avais tourmenté mon 
terrein , fans atteindre l'art de faire des chofes 
naturelles. Mes taupinières que je prenais pour 
des montagnes , mes rigoles que je croyais 
des rivières , ces grands chênes que j'avais 
abattus pour mes plattes perfpedives 5 eh 
bien ! le Court a tout réparé. 

K4 
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Il change en vallons mes foSés, 
Il rend la vie aux vieux feuillages > 
Beaux enfans des fiècles pafTés^ 
Déshonorés par nies outrages : 
Enfin ^ fans compas^ fans niveau j 
Et comme au tems de la Féerie^ 
Un jardin j un pays nouveau. 
Semblent créés par fon génies 

Plus de grilles à larges barreaux & à 
triftes fleurons y les tableaux animés de Paul 
Brillj de belles campagnes que fîllonnent les 
chariots du BreugUs de Velours ; des routes 
dont l'art eft caché y des fentiers d*un caprice 
facile & fans recherche ; des gazons frais & 
ferrés j une rivière limpide , traverfée par des 
ponts ruftiques , femée d'ifles & d'ombrages»» 
Je ne vous dirai point que les Hyades & les 
Nayades vous attendent 5 vous ne trouverez 
ici ni Silvies , ni Sylvandres : 

Mais fi Ton n'y voit pas les Bergers de l'Aftrée;, 
Les Dieux de Chantilly ^ voifin de ces hameaux. 

Du féjour de leur empirée^ 
Sont quelquefois venus fourire à nos travaux* 

Fils du Héros amour de nos afyles! 
Fais fentir ta valeur à ces Bretons alders, 
Affiége Gibraltar 5 mais protège mes ifles ; 
Il y croît des lauriers* ^ 
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C'EST ici que Ton eft dans fa maifon dçs 
champs ; c'eft ici que Ton éprouve de cçs 
momens de calme & de férénité , où Tame 
jouit en extafe de tout le plaifir de Texiftencp. 
C'eft ici qu'on voudrait chanter une Hymne 
à la Nature. 

Du Virgile Français j'entends la voix touchante j 
Je n'irai point troubler fes concerts enchanteurs. 
Et joindre mes pipaux à fa lyre brillante. 
Charme de Toreille & des cœurs. 
Mais fous les paifibles ombrages. 
Si le Chantre ailé des bocages. 
De fon gofier flatteur a déployé les fous 5 
L'humble & timide Fauvette, 
Ecoute, attentive & muette. 
Et fe cache dans les buiflbns. 

L'Auteur du beau Poëme des Jardins 
trouverait, in quefta rimota parte j àts tdhl^ZMX 
dignes de fes crayons. 

Il faut arjouter à Tefquifle que je viens de 
vou$ tracer, une plaine riante où l'on voit, 
çà &: là 9 des Troupeaux qui vont , qui 
viennent \ des Moulins dont le mouvement 
continuel dérange doucement la rêverie : ici , 
une jolie Ville qu'on ne voyait autrefois que 
par le trou d'une Lunette , &c qui eft mainte- 
nant étalée au fond du payfage 5 là , fur les 
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bords de TOife, le Couvent du Moncelj qui a, 
tout-à-la-fois , Tair Clauflxal & Anacréontique 5 
Plus loin , de hautes Collines couvertes de 
Hameaux , & couronnées de la belle Forêt 
à'Halatte. Enfin Thorifon terminé par le Prieuré 
de Saint-Chrijlophe. Le Patron de cette Egiiiè 
eft celui dont vous parlez avec tant d*en- 
thoufiafme, & dont vous favez les vers par 
cœur. 

U a quitté les Mufes 3 les Amours > 
Mais aux Grac^ toujours fidèle. 
Dans Tart heureux qui fubjugue les- Cours , 
Il eft encore un excellent modèle. 
Ses Moines vainement attendent fon retour : 

A leur ennuyeux voifinage. 
Des bofquets de Tibur il préfère l'ombrage. 

Et parmi nous^ s'il revenait un jour. 
Après avoir fervi TEglife & fa Patrie, 
Cette gothique Abbaye 
Ne fera point fon féjour. 

Adieu , mon cher Marquis ; il eft tems de 
finir cette Epître : je hais autant la prolixité 
que les charmilles. Venez donc vous repofer à 
Tombre de mes peupUers : 

ITic gelidi fontes j hïc molUa prata^ 

Hic nemusj Kic ipfo tecum confumerer âvo. 



. DIVERSES. 155 

LETTRE X XVII L 

J M. DE CORANCÈS. 

Au Château de Villette. 

JE fuis dans le voifinage d'une petite Ville 
où il exifte un homme qui vaut la peine de 
vous être annoncé. Vous publiez tant de traits 
de courage & d'intrépidité , que peut-être ceux 
qui font de belles adions , regardent-ils , comme 
la portion la plus flatteufe de leur récompenfe, 
l'honneur d'être nonunés dans votre JournaL 
Mais celui dont j'ai à vous parler, ne fait pas 
même s'il exifte un . Journal de Paris : c'eft 
pourtant un de ces hommes dont la Grèce a 
fait autrefois les Hercule & les Théfée. 

François le RoIj dit Tourangeau j Char- 
pentier, a fauve la vie à douze perfonnes. Il 
en a retiré dix de la rivière , &: deux des 
flammes 5 car il eft également famiUarifé avec 
l'Eau & le Feu. Il travaillait au Pont de 
Neuilli , lors du déceintrement qui avait at- 
tiré quarante milles Spéftateurs. Plufieurs Ou- 
vriers étant tombés du haut des arches , il fe 
précipita dans la Seine, & en retira deux, 
à la vue de tout le monde. 
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Depuis cette époque, il eft établi à Sainte- 
Maixence , où il travaille au Pont que l'on y 
conftruit fur TOife. Outre plufieurs morceaux 
d'une grande exécution qui prouvent fon habi- 
leté , il èft fi ingénieux , que c'eft lui qui a 
fait le Modèle de la charpente & des cein- 
tres : & c'eft au milieu de tous ces travai^^ 
qu'il a fauve la vie à huit autres noyés. 

I L y a deux ans , qu'à onze heures du 
foir , un Charretier , paflant à cheval fur 
l'ancien Pont , pendant un orage terrible , fut 
jette par le vent dans la rivière. On courut 
avertir Tourangeau qui était déjà* couché. Le 
cri d'un accident l'eut bientôt réveillé. On lui 
montre l'endroit du Pont d'où cet homme a 
été emporté. Il s'élance dans le torrent , y 
refte près d'un quart-d'heure , tantôt à plonger, 
à lutter contre le courant qui l'entraîne , tantôt 
à fe débattre contre celui que les convulfions 
de la mort rendaient frénétique , & dans cette 
crife de courage & d'eflFroi, faifît cet infor- 
tuné &: le ramène au rivage. 

Il eft intéreflant d'entendre Tourangeau ra- 
conter la manière dont il le cherchait. Chaque 
fois qu'il faifait un éclair^ je le voyais ; quand il 
n éclairait pas j je ne voyais plus rien. Puis la 
grêle j le, tonnerre ^ tout roulait, fur nous* 
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DîRNlèuEMENT lin Poftillon , en menant 
boire quatre chevaux , fut entraîné dans un 
gouffre avec eux. Mais la Providence avait 
placé Tourangeau fur le rivage. Il jette fon 
chapeau & fa vefte \ & le voilà au fond de 
l'eau. Il ne tarda pas à revenir avec fon 
Poftillon. Je lui demandais fi le Maître de la 
Pofte l'avait récompenfé , pour avoir ainfi 
fauve la vie à fon Domeftique. Il me ré- 
pondit : Oh ! je fuis bien content : il ne lui a 
point fait de peine pour les chevaux qui ont péri. 

Six Tourangeaux Àq cette naïve intrépidité, 
placés fur les bords de la Rivière, au milieu 
de Paris , fauveraient nombre de vidimes que 
i'étourderie , la misère , le défefpoir y préci- 
pitent journellement. Une pareille inftitutiori 
ferait bien digne de ces jours mémorables où 
l'on renyerfe les Préjugés gothiques, comme 
les maifons des Ponts; & où la PhiLofophie 
bienfaifante lé difpute , en bonnes œuvres , 
à la Charité Chrétienne. 

C'EST encore à Sainte-Maixence que Tou- 
rangeau a retiré des flammes deux perfonnes. 
Elles étaient endormies & enfermées dans 
la chambre qui brûlait. Tourangeau fut obligé 
d'ouvrir le plafond à coups de hache , & dé 
defcendre lui-même au milieu des flammeis \ 
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tandis que par la même iflîie, on Tinondait 
d'eau. Il eut la préfence d'efprit & la force 
d'enfoncer la porte de la chambre, & d'en- 
traîner avec lui ces deux infortimés. Combien 
d'adions d'éclat qui font l'ouvrage d'un mo- 
ment , obtiennent des récompenfes publiques ; 
tandis que celui qui fe fait ainfi une habitude 
de fauver fes femblables aux dépens de fes 
jours , relie pauvre & ignoré ! 

TouRjiNGEjiu a trente-fix ans ; & comme 
Du Guefclin , il eft balafré en xrroix au milieu 
du vifage. En travaillant dans un Puits , à 
10 toifes de profondeur, à Chanteloup, il 
eut un pied écrafé par la chute d'une pompe 
de fonte. Chacune de fes mains porte les 
ftigmates de fon courage , ou de la maladreflè 
de fes Compagnons. Mais il ne rapporte ces 
traits-là que comme des épifodes auxquels il 
met fort peu d'importance. 

Il n'en met guères plus à raconter des 
coups de main qui feraient frémir le fpeda- 
teur le plus intrépide. Lorfqu'on lui parle des 
dangers où il s'expofe 5 il fe contente de 
répondre : Ok ! l'on peut bien dire que fi le feu 
tfi quelque partj je fuis dedans. Mais ce qui efl 
difgracieux j c'efi que je fuis toujours sûr (ty 
laiffer une paire de fouUerSj ou un gilet. 
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En ycnis parlant du Charpentier de Sainte- 
Maixence , je dois vous dire encore un mot 
du nouveau Pont que Ton y çonftruit y & 
fupplëer , s'il eft poffible , au filence que Ton 
garde fur une chofe auflS merveilleufe. 

A" la bardiefle de nos Voûtes furbaiffées, 
ajoutez , au lieu de piles , des Colonnes ac- 
couplées , & dont rélëgance pare la folidité : 
imaginez un Trottoir inférieur, d'une invention 
nouvelle , adoffé à l'extrémité du Pont j de 
manière que les voitures au-defllis , les bateaux 
au-defibus, également traînés par des chevaux, 
chemineront en même tems , en fens con- 
traire , & fe croiferont fans s'arrêter. Et 
vous ne pourrez vous empêcher d*admirer 
ce réfultat d'une grande penfée , ce moyen 
fi fimple d'avoir réduit à rien la manœuvre 
la plus difficile des Bateliers , &. d'anéantir 
ainfi les entraves phyfiques de la Navigation, 

. A côté de ce Chef-d'œuvre des Arts, fi je 
confidère le vieux Pont , monument de 
l'ignorance & de la groffièreté des Goths > 
je vois des maffes énormes de terre, revêtues 
de moellons qui en formaient les appuis; des 
arcades en demi-cercles , dont les pierres à 
peine de 15 pouces de hauteur, ofiîraient aux 
yeux la voûte d'une cjve , plutôt que l'arèhe 
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d'un pont ; enfin des matériaux amoncelés 
qui , par leur encombrement , ne ferablaient 
deftinés qu a barrer le cours du fleuve. 

Le Voyageur n'ofe y pafler que fur la foi. 
d'un Ingénieur qui veille à la sûreté publi- 
que , moins par état , que par caradère. Ce 
qui faifait dire à Tourangeau j dans fa naïveté 
ordinaire : Si le Roi fait faire un autre Pont^ 
on peut bien dire que ce nejl pas par fierté. 

En effet , l'un de ces Ponts , ouvrage d'un: 
Maçon Vandale , ferait l'emblème du Règne 
de Chilpéric y & l'autre n'a pas même de, 
modèle dans le beau Siècle de Louis XIV^ 
Mais • on le doit au génie de M. Peronnet , 
que l'on pourrait juftement appeller le Vauban, 
des Ponts & Chauffées. 

Telle eft cependant la deftinée des chofes 
humaines, telle eft l'injuftice des Contem- 

• porains : on ne cherche à placer fon admira- 
tion que dans les objets que les ravages du 
tems dérobent à nos regards. Il ne manque 

' au Pont de Neuilli, au Périftile du Louvre, 
aux Bronzes de la Place des Viftoires, au 
Portique de Sainte-Geneviève , que d'avoir 
deux mille ans , & de tomber en ruines , 
pour obtenir le refped. 

LETTRE 
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LETTRE XXIX. 

A Madame la Marquife DE ViLLETTE. 

Au Château de V..,.., le 4 Juin 1782.' 

V OILA le bon Abbé Rémi qui nous arrive , 
& qui jure ks grands Dieux que vous ferez 
-avec nous Vendredi. Je vous confefle qu'il a 
trouvé notre foi «un peu ébranlée j mais nous 
nous fauvons par Tefpérance, 

Nous ne fommes pas accoutumés à vivre 
loin de vous j tout fe reflent ici de votre 
abfence. Benferade, ou Dorât, n'aurait pas 
manqué de vous aflurer que les Oréades & 
les Napées de nos prairies font toutes éplo- 
rées y que nos fleurs font ternies , nos gazons 
deflechés 5 

Mais ce pédantefque jargon. 
Si vanté dans Tombre des Clafles^ 
N'eft plus aujourd'hui de faifon : 
Saint-Lambert, fur un autre ton, 
A monté la lyre des Grâces. 

Je vous aflîire donc , en profe & en vérité, 
que le Printems eft dans les bois, les jardins, 
èc même dans les cours du Château. 

L 
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J £ dirais volontiers comme Renaud i 

Plus j'obferve ces lieux j & plus je les admiie. 

Mais , fans avoir recours aux Enchan- 
tereflès , le murmure d'un ruifleau^ le fré- 
miflement des feuilles , le ramage des oifeaux , 
le bruit des habitations lointaines , Taccord 
vague & perdu des cloches , jufqu'au bour- 
donnement des moucherons & des abeilles , 
cette forte d'harmonie femble former le con- 
cert de la Nature. 

C'est fur-tout après les pluies chaudes & 
favonneufes dont nous venons d'être accueillis, 
que le corps nage dans un atmolphère par- 
fiimé de l'efprit des plantes : l'ame ne reçoit 
& n'exprime que des fentimens délicieux , 
comme la terre amoureufe ouvre fon fdn 
pour enfanter des fleurs. 

Il eft vrai que nous avons ici un certain 
Chevalier qui gâte le Printems. Lorfque nous 
avons de fi belles journées ; lorfqu'on eft fi 
aife d'exifter , c'eft un infefte qui bourdonne 
toujours , &. qui femble annoncer déjà Its 
chaleurs de la Canicule. Il n'y a pas un bof- 
quet , pas un feul petit coin ou il ne vienne 
nous chercher. Il a tout vu , tout lu , tout 
retenu. Sa fureur eft d'endoftriner. Il mon- 
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trerait la Mufique.à Sacchini, l'Hydraulique 
à Perrier-, TArt d'écrire à Garât. Il n'y a ici 
que notre Maître Charpentier qui n'eft pas 
d'humeur de lui céder , & qui répond à foa 
Catéchifme avec un peu de brutalité. 

A cette Société charmante qui a difparu 
avec vous , ont fuccédé cinq ou fix autres 
Oififi qui <:ourent les Châteaux, & qui me 
croyent ravi de leur vifite. Je me rappelle , 
en les voyant , cette prière de M. de Voltaire : 
mon Dieii ! délivre:[-moi de mes amis : je me 
charge de mes ennemis^ 

Que ne puis-je vous en faire ici quelques 
portraits reflemblans ! je vous peindrais le 
Comte de ** avec fa femme que vous ne 
connoiflTez pas ; petite & courte roturière qui 
iie fait où fe mettre depuis qu'on l'appelle Com- 
tefle. C'eft un vifage qui annonce une bonne 
digeftion. Infipide & dédaigneufe , elle joue 
la nonchalance & la diftradion; fon main- 
tien eft infolent , & fa révérence une infulte. 

Son bien'amé &: féal époux eft un Baron 
de Montorgueil qui fait quatre toilettes par 
jour. 

Pour réparer des ans Tirréparable outrage. 

- Il raconte fes bonnes fortunes du tems du 

L 1 
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feu Roi; &: chante : VaifibU bois y en fe re- 

gaxdant au miroir, avec la bouche en cœur,' 

Son frère le Commandeur eft un attrabi- 
laire dont la fécherefle repouflè Tépanchement , 
& qui ferait haïr la vertu. La chère Préfi-' 
dente vous dira que c'eft un homme parfait : 
mais notre amour -propre ne s'accommode 
point de ces perfedions-là ; & nos Faiblefles 
nous entraînent plus volontiers les uns vers 
les autres. 

Nous avons encore une Bête à talent que 
vous connaiflez. Il fait de grands vers , très- 
correds & très-infignifians. Il ne voit rien au- 
delà d'une Ode , d'un Madrigal , ou d'une 
Elégie. Il femble que , hors la rime , il ait 
perdu la raifon. 

Tandis que le Poète s'extafie en voyant 
les bois , les prés & la verdure , qu'il peuple 
les bofquets de toutes les Divinités de la 
Mythologie ; le très -brave & très-enriuyeux 
Infpeé^ur ne voit , dans notre .jolie plaine , 
qu un charmant terrein pour un camp de 
vingt mille hommes. Il fait fon Quartier- 
général de ma maifon \ &: s'il était le maître , 
demain nous ferions au milieu des bagages. 
Son plaifir le plus exquis eft le paflè-tems de 
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la^ petite-Guerre , où douze efcadrons de Ca* 
valerie , en moins de trois jours, ne laiflent 
pas, autour d'eux, ombre de végétation. 

Je ne veux pas oublier le petit Important, 
qui fe croit un Magiftrat & n'eft qu'un 
Robin. Il voudrait que Ton eût , pour fa 
Robe de Cujas , la vénération que Ton doit 
à la Simarre des Dagueflèaux & des Moles. 
Il nous fait efpérer qu'il fera un jour un de 
nos plus jolis Criminalijles. 

Excepté la jeune Anglaife qui eft digne 
de vous, dont la pâleur eft touchante & ro- 
mantique, qui a ce fourire de bienveillance 
auquel tous les hommes fe laiflent prendre ^ 
& qui vous dit naïvement des chofes fi fines. 
& fi (pirituelles , 

Le refte ne vaut pas ITionneur d'être nommé. 

Voila pour le Sallon; voici pour ma 
Chambre. Je lis la Rochefoucault dans lequel 
la plupart de ces perfonnages figureraient à 
merveille. Mais que je hais ce Moraliftç ! 
après l'avoir lu., on ne peut aimer ni foi, 
ni les autres. 

Qu'il me paraît inférieur, à k Marquife 
de Lambert ! & que tous ces Raifonneurs , 
à commencer par la Bruyère , me femblent 



166 LETTRES 

au-déflbus de Vauvenargues , & fur-tout de 
Montaigne ! C*eft un ami qui me confole y 
qui ne veut jamais avoir plus d'efprit que 
moi \ qui connaît la grande route & les fen- 
tiers du cœur himiain. 

J'AI pris mon parti fur les ennuyeux. Il 
n'en eft pas ainfî des Taupes qui font le mal- 
heur de ma vie. Elles me dégoûteraient pour 
jamais de la Poéfîe defcriptive. On vient 
m'avertir du ravage qu'elles ont fait cette 
nuit : hier c'était une prairie digne du Paradis 
Terreftre , aujourd'hui c'eft une image des 
Plaies , de l'Egypte* Je propofe un prix pour 
exterminer cette engeance infernale, le dé- 
fefpoir des Jardiniers & des Poètes. 

Arrivez donc, aimable Amie, venez 
rendre ^ à cette trifte maifon , le mouvement 
& la joie. 

Que vous tardez à revenir, 
Momens trop tôt ravis à mon impatience î 

Délicieufe jouiflance, 
N'exifterez-vous plus que dans le fouvenir? 
Quel jour viendra me rendre à celle que j'adore? 
D'un jour fi cher i mes defirs 
Quand renaîtra la douce aurore? 
Mes yeux, reverrez- vous encore 
Celle qui fait tous mes plaifirs? » 
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LETTRE XXX. 

^ Af. DE LauNAY, Intendant de CaeN^ 
fur fa Tradudion d'Homère. 

J'AI lu, Monfîeur, avec un vrai plaifîr la 
Tradudion de Tlliade que vous venez de 
m'envoyer. 

V 

J'AVOUE quil ne fallait pas moins que 
votre flyle noble & animé , pour me faire 
relire Homère , qui , fauf le refped dû à 
l'Antiquité, ne m'infpira jamais un enthou- 
fiafme bien vif. 

Il eft vrai que je n'ai pas l'honneur d'en- 
tendre le Grec : mais je doute que fon charme 
eût le pouvoir de me raccommoder avec ce 
qui me choque dans la (Uvine lUade. Ce font 
les chofes qui me bleflent ; car je fuppofe 
toujours Texpreffion la plus heureufe , la 
poéfie de ftyle la plus brillante; l'ignorance 
ne me rend pas injufte. 

On fait que les diflFérens Epifodes qui 
compofent aujourd'hui ce Poëme , reftèrent 
400 ans ëpars fous le nom de Rapfodies. J'aime 
donc mieux croire qu'on ne s'eft pas fait un 

L4 
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fcrupule d'altérer les Romances , les Com- 
plaintes , les Chants de ce vieux Troubadour 
qui mendia fi long-tems dans la Grèce > & qui 
trouva fi peu de reconnaiflance dans les illut 
très familles dont il avait célébré les noms. 

Que la Princeflè Nauftca aiUe laver fes 
robes à la rivière ; que Patrocle mette bouillir 
trois gigots dans une marmite pour le dîner 
d'Achille; à la bonne heure. On peut defîrer 
une fimplicité plus agréable j mais on ne doit 
pas blâmer Homère d'avoir peint les mœurs 
de fon tems. 

Il n'en eft pas ainfi du caraâère de fes 
Héros & de fes Dieux. C'eft lui qui les a 
faits. Pourquoi les a-t-il faits ridicules & di- 
gnes d'horreur? Jupiter, fa femme aux yeux 
de bœufj Minerve elle-même , font injuftes , 
perfides , cruels , aflervis aux plus honteufes 
paffions de l'humanité. Sqs Héros font des 
Rodomonts, Rabâcheurs & Harangueurs à la 
journée. Quel attirail d'épifodes fans intérêt, 
de généalogies fans néceffité , de répétitions 
faftidieufes! Quel entaflement de comparai- 
fons ! Quel luxe de Poéfie dans les fujets les 
plus futiles ! 

N'AURAIT-ON pas le droit d'être un peu 
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farigué de la famille d'Agamemnon ? elle eft 
établie à Paris de tems immémorial. On nous 
raconte fes malheurs en profe & en vers s on 
les chante fur toutes les clefs. 

Cette belle paffion pour les Héros de la 
Grèce m'a toujours paru ridicule. Les Héros 
de mon pays font auffi braves , & aflurément 
de meilleure compagnie. 

Un homme , toujours ivre de colère & 
d'orgueil , groffiea: , féroce , qui toujours sûr 
de fon fait , cherche querelle à tout venant ; 
qui dans fa journée tue les fept frères d'An- 
dromaque ; qui dans fa rage voudrait manger 
le cadavre d'Hedor , & le vend à prix d'ar- 
gent au malheureux Priam ; eft-ce-là ce qu'il 
faut appeller un Héros ! 

Quel nom donner à celui qui, paré des 
grâces de la Jeunefle , environné de tous les 
avantages de la naiflance & de la fortune, 
s'arrache des bras d'une Époufe jeune & 
belle ^ court a'flfronter au-delà des mers , les 
fatigues , les dangers & la mort , avec tant 
de raifons d'aimer la vie ; & revient au mi- 
lieu de fes Concitoyens , plus embarrafle de 
recevoir leurs applaudiflemens , que de les 
mériter ? 
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D'Achille aux pieds légers ^ on nous vante la gloires 
Mais s'il fut un Héros ^ ce fut par le tendon. 

N*eft-on pas sûr de la viâolre^ 
Quand on ne peut nous bleilèr qu'au talon? 

Des Héros ! j"en trouverai mille 
Avec ce beau fecret; mais depuis que Bacon 

Inventa la poudre à canon ^ 

Le métier eft plus difficile. 
D'Eftaing^ Vaudreuil^ Bougainville^ NafTaUj 

NafTau! vous n'aurex point d'Homère^ 

Vous braverez l'enfer nouveau 
Qu'apporta fur les flots le démon de la guerre : 
Nos Mufes ^ fans honneurs , laiiferont vos exploits» 
On aime mieux chanter la valeur équivoque 

De ces Grecs menteurs & foumois , 
Qui 3 dans dix ans^ ont pris une bicoque > 

A l'aide d'un cheval de bois. 

Ce n'eft point avec un cheval de bois que 
notre brave Grillon vient de prendre le fort 
Saint-Philippe. Je doute qu'Ajax & Diomède 
euflent jamais montré plus de courage ; & 
certainement ils s'y feraient pris avec moins 
de gaîté & moins de politefle. Le Roi d'Ef- 
pagne qui paraît avoir grande envie de 
garder Mahon, vient d'unir ce nom à celui 
de Grillon : c'eft le moyen de rendre Mahon 
imprenable. 



M, 
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LETTRE XXX ï. 

Jux Aeronautes. 1785. 



Lessieurs, j^ai fix mille ans, & cer- 
tainement je n'ai pas l'air d'en avoir plus de 
deux mille. Vous n'en ferez point ëtonnés , 
en apprenant que je dois mon grand âge au 
grand œuvre. J'ai fait , en ma vie , quelques 
Elèves qui me font honneur : Hermès, en 
Egypte ; Nicolas Flamel , à Paris ; & de vos 
jours , Callioftro. J'ai tant vécu , j'ai tant vu 
de chofes , qu'en vérité l'efpèce humaine m'é- 
tait devenue entièrement indiflferente. Il ne 
fallait rien moins que ce qui fe palïè aujour- 
d'hui , pour me tirer de mon apathie, & 
me forcer de parler. 

Je ne puis donc vous diffimuler la peine 
que me fait Tenthoufiafme avec lequel je 
vois tout le Public courir à vos Expériences 
aëroftatiques. Autant vous êtes épris de l'amour 
des Nouveautés , autant j'en fuis ennemi. J'ai 
bien lu, j'ai bien médité votre Jeanrjacques ; 
& lorfqu'il déclame contre les Sciences hu- 
maines , certes il a grandement raifon. 

Le premier âge dont vous ayez le fou- 
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venir , eft V^ge ctor. Alors abandonnes à h 
bonne Nature , les hommes s'étayaient de 
tous les appuis qu'elle leur fournit ; ils mar- 
chaient à quatre pattes j ils étaient heureux. 

Mille ans après , je fus témoin d'une- 
étonnante Révolution. Je vis un Novateur 
afficher par-tout qu'il voulait marcher à deux 
pieds ; qu'il prendrait feulement la précaution 
de s'entourer la tête d'un bourrelet , & de 
fe faire tenir par des lifières 5 qu enfuite on 
couperait les lifières , & qu'il courrait à corps 
perdu. Vous croyez bien qu'il eût tout le 
monde contre lui y on s'écriait : cet homme 
trompe le Public j il ne partira pas ; oà s'U 
part j il fe cajjera le nc^. 

On prend jour pour l'Expérience. Grande 
affluence de Spedateurs : nous voilà tous ac- 
croupis fur les talons, & les yeux levés. L'In- 
venteur fe préfente avec la fécurité d'un, 
homme sûr de fon fait. Le fuccès ne répondit 
que trop à fon audace : on fait ce qui en 
réfulta^ on Ta imité de toutes parts ; les. 
Hommes ont parcouru la Terre ; les voilà au! 
Siècle d'argent. 

Mille ans après, autre Révolution.- Un 
fécond Novateur imagina de cheminer fur 
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Teau , porté feufcment dans un tonneau , en 
fe Éiifant retenir du rivage avec des cordes ; 
enfuite de faire couper les cordes, & de fe 
laifler aller à tonneau perdu. Alors tranfport , 
engoûment univerfel. Chacun de s'écrier : it 
ne partira pas; ou s'il partj il fe noyer a. 

Pour jouir d'un fi brillant fpedacle, nous 
accourons en foule fur les bords d'une grande 
rivière. L'audacieux Phyficien tint parole. Il 
part aux acclamations d'une multitude im- 
menfe , &: fe laifle intrépidement entraîner 
par le courant , à plus de dix toifes au loin. 
L'ivrefle eft générale : on le couronne de 
lauriers , on le porte en triomphe chez lui. 
Ce malheureux effai d'un feul homme fut un 
trait de lumière pour tous les autres. Ils ap- 
prirent bientôt à dompter un nouvel élément ; 
ils trouvèrent de nouvelles jouilïances , & 
furent au Siècle de cuivre. 

Mille ans après , vinrent ce que vous 
appeliez les tems Héroïques de la Grèce. 
Hercule, fur un canot, ofe pénétrer jufqu'au 
bout de la Méditerranée : & là , tout fier de 
fon voyage, voulant éternifer lui-même le 
fouvenir d'une adion inouie, ilpofe, au beau 
miUeu du Jardin des Hefpérides , deux Co- 
Içnnes , avec cette infcriptiou. : Nec plus ultra. 
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Oh ! pour le coup , je défie les hommes d'aller . 
plus loin. Nouvelle fermentation dans les ef- 
prits : le Commerce enfante la Maïine. Les 
Peuples trafiquent entr'eux, de tout ce qui 
tient aux douceurs de la vie , aux illufions 
du luxe. Voilà les Hommes couverts de pour- 
pre & dor, & les voilà au Siècle de fer. 

Trois mille ans après, un Génois, hon- 
teux de ce que Ton n'avait encore fait que 
louvoyer autour du monde connu , entreprit 
lui feul de franchir le vafte Océan. Même 
furprife , même incréduhté ; murmure général. 
On s'écriait : il ne partira pas; ou s* il part^ il 
n'en reviendra point. 

Le Ciel ne le punit que trop de £a har- 
dieflè. Il eut la gloire de découvrir, de créer, 
pour ainfî dire , un nouvel Univers. Dès lors 
un vaifleau eft devenu la Boîte de Pandore, 
d'où font fortis le fucre des Mes , le moka 
de l'Arabie , les mouflTelines de l'Inde , les 
perles d'Orient , les diàmans de Golconde , 
les tréfors du Pérou. Quel nom donner au 
Siècle qui a produit tant de fléaux? 

JuSQUES-LA , vous en conviendrez , 
Meffieurs, les chofes vont évidemment de 
mal en pis. C'eft donc en tremblant que je 
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vois ouvrir une nouvelle carrière au Génie. 
Vous voilà parvenus à vous enlever , par deux 
procédés difierens , à deux lieues , à dix lieues : 
demain vous allez rendre l'air auffi navigable 
que l'eau : demain vous allez parcourir toute 
rAtmofphère. Plus heureux & non moins 
téméraire que Coock , vous • ne ferez point 
arrêtés par les barrières de glaces étemelles 
que lui oppofaient les mers du Midi : vous 
volerez aux Terres Auftrales. Qu'efpérez-vous 
dans un monde plus grand que votre Europe? 
Non contens d'avoir trouvé les rubis , les 
topazes , les faphirs , les émeraudes dans l'eau 
condenfée , croyez -vous trouver la lumière 
cryftallifée dans 4e nouvelles régions? 

Ah ! croyez-moi : brifez vos Globes ; n'em- 
prifonnez point l'air inflammable loin des 
fphères où Dieu l'a placé. Brûlez vos Jour- 
naux 5 anéantiflez bien vite tous les monu- 
mens de ce beau fecret. Renoncez au projet 
de vous élever plus haut que la foudre ; & fi 
vous ne voulez pas mettre le comble à vos 
fottifes , f enverfez même ces Aiguilles éledri- 
ques dont vos Palais font hérifles ; & laiflèz 
faire au Tonnerre tout ce qu'il lui plaira. 

j'Ai l'honneur d'être, &c. 

Un Adepte. 
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LETTRE XXXI L 

A M. le Marquis DE ViLLEVIELLE , qui avait 
envoyé à l'Auteur une Traduâion de Poélies 
Allemandes. 

o u S vous fouvenez de la réponfe de 
Sœur Pulchérie : depuis qu'il n'y a plus 
^ amour ^ il ny a plus de Carmélites, Voilà ce 
qu'on pourrait dire de votre Recueil de Poéfies 
Allemandes : depuis qu'il n'y a plus d'amour , 
toutes ces Paftorales ne font que des chimères. 

Vous avez bien raifon d'attribuer ces 
belles Tradudions à l'Abbé Arnaud & à 
M. Suard. Le talent de traduire ainÇ n'ap- 
partient qu'à ceux qui ont le talent de 
créer. Si les Mufes du Rhin & du Vefer 
font quelquefois dures & monotones , elles 
favent parler le langage de la Nature, & la 
faire aimer. Les Schmitz , les Brodinbàck , les 
Kaggerdon , ces noms fi rudes à l'oreille , rap- 
pellent à Tefprit les plus douces penfées. On 
retrouve , en les lifant , la fimplicité fi tou- 
chante des premiers âges. Elles réveillent , en 
nous 5 ces émotions tendres & pures qui fem- 
blent n'appartenir qu'au printems de la vie. 

Mais 
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Mais je regretterais peut-être que les 
Poètes Allemands qui veulent faifir tous les 
détails , qui mettent tout en images , ne con- 
fondent bien fouvent le naïf & le niais. Ils 
amufent l'imagination , ils effleurent la fenfi- 
bilitéî mais rarement vous laiflent-ils de ces 
traits profonds , de ces fentimens durables que 
Ton retrouve , à chaque vers , dans l'immor- 
telle Deshoulières. 

PuiSiQUE nous en fommes aux Traduc- 
tions , mon cher Marquis , il faut que je 
vous preflè de continuer celle d'Young , qui 
peut vous faire beaucoup d'honneur. Pour 
moi, je n'avance guères dans mon Anglais : 
néanmoins, j'ai pris la liberté de mettre en 
vers cette invocation à la Lune , qui fut 
toujours ma beauté par excellence. 

Pour la féconde fois ^ un finiftre réveil 
Vient encore m'arracher aux douceurs du fommeil. 
Au monj^ imaginaire où mon ame élancée ^ 
Sur les ailes d'un fonge, emportait ma penfée. 
La nuit, d'un voile fombre, a couvert THorifonj 
Et je veille au flambleau de la trifte raifon. 
Hélas! quand du repos tout favoure les charmes. 
Mes yeux ne font ouverts que pour verfer des larmes. 
Chaque nuit, réveillé par la voix du malheur ^ 
J'aime à m'entretenir fçul avec ma douleur. 

M 
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O toi ! Reine des nuits ^ & des êtres paîfibles. 
Dont réclat vacillant plaît aux âmes fenfibles^ 
Parais $ viens m'infpirer. Lorfque T Aftre des jours j 
Du cercle qu'il décrit^ a terminé le course 
Déité bienfaifante^ on te. voit ^ dans refpace> 
Lever un front modefte^ de régner à fa place. 
Tu viens ^ dans le filence^ éclairer TUniv^ts^ 
Sur ton trône étoile qui brille dans les airs. 
Les Globes lumineux de la Sphère étemelle 
Suivent^ avec refpeû^ ta marche folemnelle. 
Des mondes infinis peuplent le Firmament; 
Et feule tu conduis ^ '& vois leur mouvement. 
Tu peux j de leurs accords , entendre Tharmonie : 
Daigne la répéter à mon ame attendrie. 
Lune! fais-là pafTer dans mes lugubres chants. 
Jamais tu n'infpiras de fujets plus touchans. 

Vous croyez bfen, mon cher ami, que 
je n'ai pas la prétention d'attacher de Tim- 
portance à la faible tradudion de vingt vers 
d'Young , qui font fi beaux dans Li)riginal. 
Mais, ne filt-ce que pour vous encourager 
dans votre grande entreprife 5 je n'héfite pas 
de vous les envoyer. Souvenez-vous toujours 
qu'il ne faut lire le trifte Dodeur , que dans 
les jours fombres, ou la nuit, comme vous 
faites , à la lueur d'une lampe : la nuit eft la 
véritable couleur du fujet. 
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LETTRE XXXII L 

A M. DE CORANCÈS, Directeur du Journal 
de Paris. ip Mars 1784» 

J-iA Ville de Dole vient d élever un Monu- 
ment à la gloire du Roi. C'eft une Statue 
pédeftré qui , d'une main , montre le Globe 
de la Terre. On lit fur le Piedeftal : Louis XFI^ 
ûgé de xG ans y & fur le Globe : Liberté des 
Mers. 

Cette Infcription eft de M. Philippon de 
la Madelaine j anciennement Elève & Membre de 
la Société de JéfuSy aujourd'hui. Avocat du Roi 
au Bureau des Finances ^ de V Académie des 
Sciences j Belles^Lettres & AÊts de Befancon^ &c. 

Tous ces titres ont fans doute fait adopter 
fon Infcription , fans examen. Les Journaux 
fe font empreffés de la. publier, & d*en faire 
reloge. Ils y ont généralement trouvé autant 
de noblelïe , que de fîmplicité. A les entendre, 
elle eft comparable à tout ce que les Grecs 
& les Romains nous ont tranfmis de plus 

parfait en ce genre. 

• 

Me ferait-il permis de ne pas être tout-à- 
fait de Tavis de Meflîeurs les Journaliftes ; & 

M z 
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de propofer un léger changement à cette 

légende ? 

Je fuppofe un Etranger au pied de la 
Statue. Il lit d'un côté : Liberté des Mers ^ &c 
de lautre : Louis XFL ^ âgé de 16 ans. Cet 
Etranger faifira-t-il tout de fuite le rappro- 
chement, la liaifon de ces deux idées? fon 
efprit fe portera-t-il de lui-même fur Tépoque 
mémorable de la vie du Souverain dont on 
veut tranfmettre le fouvenir à la Poftérité? 

Mais que cet Etranger life, d'une par^: 
Liberté des Mers ^ &c de l'autre : Louis XVI 3 
à Vâge de 16 ans; il fe rappelle alors la Paix 
glorieufe qui a rendu TOcéan hbre. Il admire 
le Monarque qui a opéré cette révolution à 
rage de 16 ans. 1^ éprouve à-la-fois tous les 
fentimens que Ton a voulu infpirer. 

Le changement que je propofe, fe réduit, 
comme on voit , à prefque rien ; mais ce 
prefque rien me paraît offrir plus de clarté, 
& appartenir davantage au Style lapidaire. Le 
Subftantif à l'âge j préfente une époque i 
rAdjedif âgé j une chofe très-indiflférente. 

J E me fou viens qu'on apporta un jour à 
M. de Voltaire, un volume d'une nouvelle 
Edition de fes (Euvres. A l'ouverture du 



DIVERSES. i8i 

Livre, it tomba fur fon Epître au Chevalier 
de Boufflersj qui coqimençait ainfi : 

Croyez qu un Vieillard cacochyme. 
Agé de foixante & douze ans. 

M. de Voltaire entra en fureur, & déchira 
le feuillet en s'écriant : Barbare ! dis donc 
chargé , & non pas âgé ! Fais une image , & 
non pas un Extrait Baptijiaire. 

Si c'eft la félicité des Peuples qui élève 
des Monumens aux bons Rois , une Ville , 
comme Dole, exempte des faufles jouiflances 
du luxe , environnée de riches vignobles , de 
campagnes fertiles & riantes 5 une Ville où 
Ton jouit de l'abondance & des douceurs dé 
la vie , ne pouvait peut-être fe repréfenter 
fon Souverain , fous un Emblème plus heu- 
reux & plus jufte, que fous Timage du Père 
de Famille. La fimplicité des mœurs douces , 
la fagefle d'un bon Gouvernement , feront 
toujours les premières caufes de fon bonheur. 
Et malgré les révolutions des Empires , fon 
éternelle * Deftinée eft encore écrite fur fa 
principale Porte 2 

Rcligio & Jujiitia^ aterna Urbis fata^ 

Mais un Monument fur lequel eft écrit : 
Liberté des Mersj ne ferait-il pas placé plus 

M 5 
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convenablement à Nantes , à Marfeille, à 
Bordeaux , dans ces vaftes Cités qui reçoivent 
dans leur fein les RichelTes des quatre parties 
du Monde , & voient flotter aux pieds de 
leurs murs ^ les Pavillons de toutes les Na- 
tions , qu'à Dole où le Doux , incertain dans 
fa pente , enchaîné par des éclufes , porte à 
peine quelques barques de Pêcheurs? 

En voyant, dans cette Province, un Mo- 
nument érigé à la Liberté , on ne peut 
s'empêcher de faire des vœux pour Tafifran- 
chiflement de tant de milliers de Serfs qui, 
dans les montagnes de St-CIaude, génuffent, 
depuis douze fiècles , fous le joug Sacerdotal, 
& qu'il femble que le Trône .ait déshérités* 
Qu'il ferait beau de rompre enfin les chaînes 
de leur, fervitude , & d'élever , fur la cime 
du Mont-Jura, une Statue coloflale à l'Auteur 
de ce Bienfait! Ce Monument apperçu des 
Etats voifins , la Suifle , Genève & la Savoie , 
le ferait auffi de toute la Province. Les Ha- 
bitans de la Plaine , conune ceux de la 
Montagne , iraient le vifiter en pèlerinage. 
Tous n'auraient qu'un fentiment , celui de 
bénir leur Libérateur; & fon piedeflal ferait 
fans cefle arrofé des larmes de la Recon- 
naiflance. 
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LETTRE XXXIV. 

A un Anglais. 

Il Décembre 1784. 

JZiNFiN me voilà au Palais Royal. Je puis 
vous rendre compte de cette Métamorphofe 
dont on nous a tant parlé à Londres , & 
d*une manière fi diverfe. Ce qui s'offre à 
mes regards , eft bien étranger à ce que vous 
avez vu, il n'y a pas trois ans. Il femble 
que tout foit ici l'ouvrage des Fées, 

Vous fouvient-il d'un certain 11 Décembre 
où , votre fenêtre, ouverte à midi , par le 
plus beau tems du monde , nous n'avions , 
Ibus les yeux , qu'une efpèce de Jardin bour- 
geois, planté d'aflèz vilains arbres, environné 
de maifons , prefque toutes fales & difformes ; 
& où nous prenions plaifir à voir de beaux 
Meffieurs , en bas blancs , qui , fur la pointe 
du pied , tâchaient d'efquiver adroitement les 
mares d'eau, & les ruifleaux de boue qui 
bordaient ce qu'on appellait la belle Allée? 

Eh BIEN ! à la place de tout cela , figurez- 
vous trois magnifiques ailes de Bâtimens. 
Figurez-vous deux cents Pilaftres Corinthiens, 

M4 
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cifelés comme de l'orfèvrerie, qui foutiennent 
de longues Galeries d'une forme élégante & 
commode, & qui le foir font éclairées par 
d'immenfes cordons de lumière : voilà le 
cadre du nouveau Jardin. 

C'EST-LA que tout eft enchanteur. On ne 
fait à qui s'en prendre ; il faut , à tout mo- 
ment, regarder les jolis Minois qui trottent 
fous les Arcades , ou les belles Etoflfes qui 
repofent fur les Comptoirs, & ne laiflènt en 
repos ni vos yeux , ni :votre bourfe. 

Bientôt une fuperbe Colonnade terminera 
le Jardin , du côté du Palais , & formera un 
Rendez-vous public au milieu des arbuftes & 
des orangers , une Promenade couverte , la 
première qu'il y ait jamais eu dans Paris. 

Alors ce fera le vrai Bazard dont parle 
Voltaire , dans les EmbeUiJfemens de la faille 
de Cachemire; lorfqu'il dit : « C'était une 
5> grande pitié de n'avoir à Cachemire aucun 
» de ces grands Bazards , c'eft- à-dire , de ces 
» Marchés & de ces Magafins publics , en- 
» tourés de colonnes , & fervant à-la-fois à 
5> l'utilité & à l'ornement «. 

Après avoir paflTé une nuit dont le calme 
n'eft point troublé par le roulis des Voitures , 
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vous y jouiriez-, à votre réveil, de tout ce 
qui fait le charme de la vie. 
* 
Ici ce font des Bains dont la recherche & 

l'extrême propreté compofent le luxe , & où 
le plaifir préfide à la fanté. Là ce font des 
Reftàurateurs où Ton trouve tous les rafEne- 
mens de la bonne Chère , & où l'on peut 
être friand fans être riche.^ Plus loin , des 
Salions charmans qui portent encore le nom 
de Cafés ; où d'excellens Caufeurs m'appren- 
nent les Nouvelles Politiques & les Anec- 
dotes du jour- 

SuR le même palier , je trouve un Magafin 
de toutes les chofes ufuelles, où les objets de 
nécéflîté font journellen[ient variés par les 
formes de la fantaifie ; je trouve une Biblio- 
thèque du plus beau choix , un Cabinet 
d'Eftampes rares , un autre de Phyfîque , un 
autre d'Hiftoire Naturelle. 

Vous entrez au Lycée, où il ne tient 
qu'à vous d'écouter des Profefleurs dignes des 
beaux jours d'Athènes. C'eft-là qu'eft le feu 
facré de l'Efprit & du Goût. C'eft-là qu'eft 
le dépôt de toutes les Sciences. Vous trouvez, 
dans ces Laboratoires , des Adeptes de tous 
les ordres , & de la meilleure compagnie , 
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pour lefquels l'étude des Langues, la Mé* 
decine , la Chymie , rAftronomie , font 
devenues des pafle-tems aufiî familiers , que 
le font ailleurs le Billard <, le Wifck , le 
Treflètte & le déplorable Lotto. 

Je vous aflîire que cet afpeâ varié de 
toutes les jouiflances humaines , magnétife en- 
core plus que le Baquet de Mefmer. S'ennuyer, 
c'eft s'appercevoir que l'on vit i ici Ton dépenfe 
les Heures , fans trop favoir comment. 

Je ne parlerai point de cette inmienfe 
CoUedion de Tableaux de toutes les Ecoles, 
la première du monde après celle des grands 
Souverains ; de ces Modèles , par détail , de 
tous les Arts & Métiers; de cette Encyclo- 
pédie manuelle de Machines & d'Outils , qui 
font pour les yeux ce que les définitions font 
pour Tefprit : on connaît la magnificence du 
Prince qui laifle au Public la jouiflance de 
toutes ces richefles. 

Que fera-ce donc, fi Ton ajoute à cette 
mafle de merveilles , une Salle de Spediacles , 
un Opéra , un Panthéon ? Oh ! pour le coup , 
voilà le cercle que je parcourrai toute l'année , 
& dont vous ne voudriez plus fortir. 

Angulus hic terrx mihi prêter omnia ridet. 
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LETTRE XXXV. 

Sur le Voyage Pïttorefque de NapLES & 
de Sicile. 



R, 



.lEN n'égale le luxe de cet Ouvrage. Les 
Gravures font autant de tableaux. L'intelli- 
gence des Artiftes a tracé , pour ainfî dire , 
une route délicieufe où Ton eft promené 
mollement à travers des Sites pittorefques & 
variés. 

» Tantôt un fertile rivage 
» Bordé de coteaux fortunés j 
» Tantôt une rive fauvage 
»Et des déferts abandonnés, ce 

Quoi de plus impofant que ces terribles 
& admirables Phénomènes que la Nature 
femble avoir étalés dans le Royaume de Na- 
ples; les vaftes débris de la magnificence 
Romaine , fes Cirques , fes Tombeaux , fes 
Temples en ruines ! Les yeux & Tame fe 
repofent au milieu de ces belles campagnes, 
où Ton marche fous des berceaux de vigne, 
par des chemins embaumés, bordés d'oran- 
gers , de myrtes & d'oliviers ; où le Printems 
a deux faiibns ^ & dont les Poètes ont feint 



i88 LETTRES 

que Céres & Bacchus prenaient un foin par- 
ternel C'eft-là que font (itués ces Monts fî 
• renommés par l'excellence de leurs vins , & 
par la férénité de l'air qui en fait la Contrée 
la plus délicieufe. 

S I ce n'eft pas le pays des chimères ^ c'eft 
bien le véritable pays des illufions. La Peia- 
ture , la Poéfie , la Mufique , ces Arts con- 
folateurs , y font des préfens de la Nature. 
Le plus beau ciel , ce premier de tous les 
biens , en fécondant cette heureufe terre , 
femble donner une forte de végétation aux 
Efprits. Le charme, le magnétifme du climat, 
qui produit tant de jouiflances phyfiques , 
ajoute encore aux jouiffances morales ; & le 
plaifir de les fentir, eft inféparable de celui 
de les chanter. 

L'imagination eft effrayée à Tafpeft 
de ces Volcans, de ces convulfions de la 
Nature , qui chaffent la Mer de fës rivages ; 
qui écrafent , qui engloutiflent les peuples & 
les villes. C'eft au milieu des plaines riantes 
& fertiles , où naiffent fans culture & les 
fruits & les fleurs ; c'eft-là que le Créateur a 
plate les gouffres épouvantables , comme il 
a placé la douleur & la Mort , au fein des 
Voluptés & des délices de la vie. 



DIVERSES. 185^ 

Il en faut convenir, pour entreprendre & 
achever ce Voyage, ce Tableau de Tltalie, 
il- fallait lenthoufiafme , la riche0è & l'indé- 
pendance d'un homme paflSonné pour les 
Beaux-Arts. 

Le nom de fon Auteur fe trouverait ici 
à fa place. Ceux qui le connaiflent perfon- 
nellement fuppléeront aux éloges qui répu^ 
gnent à fa modeftie, & à l'aimable, {impli- 
cite de fes mœurs. Ceux qui ne connaîtront 
que fon Ouvrage, qui ne font pas gâtés par 
la frivpUté de nos goûts & la mefquinerie 
de nos Edifices , ceux-là fauront apprécier ce 
qu'il en a coûté de foins , de recherches , 
de fatigues , de dépenfe , pour la perfedion 
d'un Ouvrage qui fait honneur au dix-hui- 
tième Siècle. 

L'ÉLÉGANCE &: la férié avec lefquelles on 
y préfente les Antiquités d'Herculanum & de 
Pompeïa , permettent de douter qu'on fut 
plus fatisfait de voir le Muséum fameux 
dont elles font aujourd'hui l'ornement. 

Rien d^ plus piquant que le choix de ces 
Peintures , de ces Arabefques d'un genre idéal 
&• fantaftique 5 de ces Centaures mâles & 
femelles , mélanges des deux natures , dont il 
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femble que la belle exécution fafle pardonner 
la bizarrerie » de ces Colonnes de porphyre 
& d'albâtre^ de ces Vafes dont' les formes 
fpirituelles &: gracieufes ne vieilliront jamais; 
de ces Statues dont les draperies û légères & 
fi fines , fe moulent avec tant de négligence : 
on dirait que TArtifte s'eft plu à ne laiflèr 
qu'un voile tranfparent entre le Defir & la 
Volupté. 

Il neft pas étonnant que dans les Ou- 
vrages qui tiennent à refprit , les Anciens 
aient fait plus de chemin que nous , vers la 
perfedion; il n'eft pas étonnant fur -tout, 
qu'avec des Langues plus abondantes, plus 
fonores & plus imitatives, ayant devant eux 
le champ de la Penfée qui n'avait pas encore 
, été défriché , ils aient produit ces Chef- 
d'œuvres immortels qui charment notre oreille 
par le rithme &: l'harmonie des Confon- 
nances , en même-tems qu'ils pénètrent l'amç 
d'idées fublimes , ou touchantes. Mais ce qui 
doit nous furprendre, ceft qu'ils aient été fi 
loin dans les Ouvrages d'imitation. Nos Ar- 
tiftes modernes , après tant de fiècles d'étude 
& de comparaifon, peuvent à peine copier 
ce que les Anciens ont créé fans modèle , 
n'ayant qu'un cifeau, des yeux, & la nature. 
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On celle d'être furpris de Tidolâtrie des 
Antiquaires. Le refpeâ pour ces Monumens 
augmente avec le tems qui les détruit. 

Ce n'eft pas que tous les morceaux foient 
également dignes de cette admiration : mais 
fi Paris éprouvait un jour le fort d'Hercu- 
lanum , & qu après deux mille ans , on ne 
trouvât, dans une partie de fes ruines, que 
des Ouvrages médiocres , ferait-on fondé à 
croire que nous n'avions pas aujourd'hui les 
Vernet , les Robert , les Greuze , les Houdon ; 
& que les produftions de ces grands Maîtres 
ne fuflènt pas des chef-d'œuvres même pour 
leurs Contemporains? 

On aime à retrouver ces Ufages familiers 
chez les Anciens , de femer des fleurs , & de 
brûTer des parfums dans les Salles deftinées 
aux repas , & dans les Appartemens. Mais on 
fe livre au recueillement , à la mélancolie , 
lorfqué , dans le filence de ces abymes , on 
voit encore tout l'attirail du luxe & de la 
moUeflè , des Bagues , des Colliers , des Bra- 
celets , des^ Flûtes , des Cidres 5 & les Con- 
vives affis à table, écrafés au milieu de la 
joie d'un feftin. 

Le Théâtre d'Herculanum devient le fujet 
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du plus riche burin , &: des recherches les 

plus favantes fur les Spedacles des Anciens, 

Les Repréfentations fe faifaient en plein 
jour. Des Toiles imniienfes , foutenues . par 
des cordages & des poulies , mettaient vingt 
milles Spedateurs à l'abri du Soleil & des 
intempéries de l'air. Ces Toiles devinrent des 
objets de luxe. Néron en fit tendre de pour- 
pre , femées d'étoiles d'or > &: on les arrofait 
d'une pluie odoriférante. 

Les Mafques fcéniques, hideux de près, 
ne laiffaient appercevoir dans la perlpedive, 
qu'une expreffion très-caradérifée. Les difie- 
rentes Paffions y étaient exprimées : on y 
voyait la fierté d'Hercule, la fureur d'Orefte, 
la douleur d'Andromaque. 

C'est envain qu'on cherche à fe faire une 
idée de leur Déclamation, partagée entre le 
gefte & la parole : c'était cependant un art 
aflujetti à des règles , à une méthode très- 
févère > mais ce font autant d'énigmes qui 
n'ont pas encore été expliquées par de gros 
Volumes. 

Nos Spedacles modernes ne font-ib pas 
plus, fufceptibles d'illufion que Ceux des Ro- 
mains ? Le jour qui éclairait leur Scène 

théâtrale 
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théâtrale pouvait-il fuppléer aux lumières ar- 
tificielles dont la nôtre eft entourée ? On 
conçoit que les Anciens fe paffionnaflent pour 
des Adeurs tels qu'Efopus & Rofcius 5 mais 
Le Kain , Garrick , Préville , St-Huberti feront 
un jour vantés par nos Neveux , à bien plus 
;ufte titre, 

La pafïîon des Romains pour les Combats 
de Gladiateurs & de Bêtes féroces , pour les 
Spedacles de fang , prouve aflèz combien ils 
-étaient peu fenfîbles aux plaifirs de Tefprit. 

Le goût pour les Pantomimes vient tou- 
jours de l'ignorance , ou de la fatiété. Les 
Romains préférèrent long-tems ce genre de 
fpedacle uniquement fait pour les yeux. 
Augufte lui-même prit part aux Fadions que 
la rivalité fit naître entre Batile & Pilade. Si 
quelque chofè pouvait nous donner une idée 
de ces difputes qui ne naiflènt que de l'excès 
des jouiflances , ce font les querelles inter- 
minables entre les partifans de nos Orphées 
modernes , Gluck & Piccini. 

TÉRENCE fe plaint de ce que Ton quittait 
fes Pièces , pour un nouveau danfeur de 
corde. C'eft ainfi que , de nos jours, nous 
avons vu déferter Phèdre , Zaïre , Cinna , 

N 
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pour un Baladin dont le rôle, auffi indécent 
qu'abjeft , n'était pas digne de remplacer un 
Funambule. Tutto il mundo e fatto corne la 
nofira famigUa. 

Le Cirque de Rome fat agrandi par 
Trajan. De fîmples Particuliers , tels que 
Sallufte, en firent élever à leurs frais. Dans 
l'origine , c'étaient des Efclaves qui condui- 
raient les Chars \ mais bientôt les Empereun 
mêmes ne rougirent pas de fe donner en 
fpedacle. Néron fe fit une gloire de porter 
le manteau d'un Cocher qui avait été plu-- 
fleurs fois couronné. 

Les Anciens faifaietit un cas fingulier des 
Chevaux diftingués dans les Courfes. Ceux 
qui remportaient le prix étaient infcrits dans 
les Faites : on y lifait leur nom , leur âge , 
leur généalogie, le nombre de leurs vidoires. 

Des Chœurs, de Muficiens animaient ces 
Aflemblées. Les plus belles Femmes , les 
jeunes Perfonnes en faifaient l'ornement. On 
retrouve avec plaifir , dans Ovide /ce qui pour- 
rait encore appartenir à nos mœurs. » Gardez- 
» vous , dit-il , de parler d'amour à une jeune 
» Fille , tandis qu'elle regarde d'un œil avide 
i> les Courfes de Chevaux & les Chars ««. 
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C E Poète , moins tendre peut-être & plus 
galant que Tibulle , feint qu'iji eft au Cirque 
avec fa Maîtrefle. Il cherche à la placer 
commodément, à la garantir de la fople. Il 
envierait le fort du condudeur ; mais il craint 
qu'un regard de Corine ne lui Êifle tomber 
les rênes des mains. 

Lora remijfa fluent. 

Du tems d'Ovide , les grâces de Fefprit 
fuppléaient aux forces du corps. Un fourire 
le confole de la palme qu'obtient fon Rival. 

Rijit & argutis quiddam promifit ocellis. 

Il y avait auffi des Courfes à pied; & 
les Coureurs étaient fi agiles qu'ils attrapaient 
les lièvres à la courfe. 

Un Spedtacle qui rappellait la volupté des 
Grecs, de ce Peuple fpirituel & poli, était 
des Courfes de jeunes Filles. Domitien donna 
lui-même le prix à une belle Vierge qui avait 
couru , ies cheveux épaxs ; à demi- vêtue d'une 
robe de pourpre , & repréfentant Athalante. 

On eft encore émerveillé de la magnifi-* 
cence de ces Spedacles , qui atteftent la puif- 
fance , les richefles & la population d'un 
grand Empire. Ils n'étaient point le privilège 

N 1 
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exclufif de quelques Particuliers ; mais le 
Rendez-vous de tous les Citoyens. La con- 
ftitution des Etats modernes ne permet d'imt 
ter que de fort loin ces grands établiflemens. 

Mais que l'Italie diflPere aujourd'hui de 
ces mœurs des anciens Romains ! Au fenti- 
ment d'admiration que le fouvenir c^ tant 
de Merveilles fait naître à chaque pas , fuc- 
cède bien^ vite un fentiment de regret. Le 
Temple d'Apollon eft l'Abbaye du Mont- 
Caffin \ la Maifon de Cicéron , un Couvent 
de Récolets \ la demeure de Caton , ce Héros 
de la Liberté , le Palais du grand Inquifiteur. 
Des Capucins couchent fur la dure , où les 
Sybarites dormaient fur des rofes. A la place 
des Athlètes vigoureux , des Gladiateurs in- 
domptables , ces prodiges de l'Efpèce hu- 
maine , vous ne voyez que des Saltimbanques 
& des Cadras. 

Au RESTE il eft impoflîble d'aimer les 
Arts , & de ne pas être pénétrés de recon- 
naiflance pour les Caylus , les Hamilton , les 
Choifeul-Gouffier , les Saint-Non. La dernière 
penfée que fait naître la ledkure de leurs Ou- 
vrages , c'eft qu'en infpirant le defir de 
voyager comme eux, elle confolerait de ne 
pouvoir pas l'entreprendre. 
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LETTRE XXXVI. 
A M. Necker. 

Janvier lyZfi 

Jr ERMETTEZ , Monfieur , que je mêle ma 
voix au concert de louanges & de bénédic- 
tions que Ton vous prodigue de toutes parts, 
& que vous n'entendez pas. Je cède à l'en- 
thoufîafme que m'a laiflTé la ledure de votre 
fublime Ouvrage , pour vous oflîrir le , tribut 
de mon admiration \ & , comme citoyen , 
celui de ma reconnaiflance. Si vos veilles 
pouvaient être payées par ce fufirage una- 
nime , vous n'auriez rien à. deiîrer. 

Vous venez d'élever, contre les ennemis 
de la France , une Forterefle qu'il eft im- 
poflîble de renverfer , & un Monument à 
votre gloire où l'Envie n'atteindra jamais.. 

On ne fait lequel doit le plus étonner , ou 
de l'immenfité de votre travail , ou de l'Elo- 
quence qui pare un fujet fi aride. C'eft elle 
qui commande l'attention , & qui fait lire , 
a^vec tant d'intérêt , des détails abftraits & 
pénibles. Vous» repofez Tefprit en parlant au 
cœur i & Ton vous fait gré de la douce 
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familiarité avec laquelle vous defcendez de la 
hauteur où votre génie vous avait placé. 

Vous favez, en même-tems , plaider la 
caufe du Peuple , & nous faire aimer le RoL . 
Si vous révélez des vérités affligeantes ; vous 
préfentez Tefpérance & les confolations. De- 
puis que vous avez jette tant de jour fur 
les reflburces de l'Etat; les fpéculateurs, les 
avares , ne craignent plus d'ouvrir leurs Porte- 
feuilles , leurs Coflres-forts ; & le crédit pu- 
blic eft encore foutenu par votre réputation. 

La modération & la fageflè ont plus d'une 
fois tempéré, dans vos écrits, la haine des 
vexations fifcales. Si vous attaquez les. abus 
dans tous les Ordres de TEtat, toujours im- 
partial , vous n'en rendez pas moins juftice 
aux Prélats diftingués qui font l'ornement de 
l'Eglife dans laquelle vous n'êtes pas né , aux 
vrais Magiftrats , aux hommes de Finance , 
à tous ceux qui , par leurs lumières & leur 
défintéreflement , étaient dignes de concourir 
avec vous à la Félicité publique. 

Ennemi du Luxe, vous l'envifagez cepen- 
dant comme un des premiers ahmens du 
Commerce national; & vous aimez qu'il em- 
bellifle la Cour d'un grand Monarque* 
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Malgré la févërité de vos Principes, 
vous fouriez à la Mode qui réveille fans 
ceflè rinduftrie, & ranime la circulation. 

Livré, par caradère & par état, à la 
méditation , à Tétude ; étranger , pour ainfi 
dire , aux plaifirs du monde , aux jouiflances 
de la Société, vous accueillez les Beaux- Arts 
& les talens agréables , que repouflaient l'ef- 
prit faux & la pédanterie de vos devanciers. 

Tous les yeux, je dirai même, tous les 
vœux font aujourd'hui fixés fur vous 5 & 
vous n'avez pas befoin d'attendre la Pofté- 
xité, pour jouir des honneurs qu'elle accorde 
aux plus célèbres Ecrivains. On dira de votre 
Livre, qu'il eft le Bréviaire des bons Mi- 
niftres , comme celui de Montaigne eft le 
Bréviaire des honnêtes gens. 

La fenfation que ce bel Ouvrage vient 
de produire , rappelle la douleur univerfelle 
que répandit votre retraite du Miniftère. On 
fè dit encore aujourd'hui : Faut-il donc qu'il 
foit difgracié, qu'il foit facrifié à l'intrigue! 
Son éloquence mâle & fière a déplu. On eft 
blefle des formes Helvétiques & libres avec 
lefquelles il préfentait la vérité. Mais quels 
grands & rapides changemens n'auraient pas 

N.4 
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couronne fes travaux! Une Marine refpeda- 
ble , l'ëtat du Tréfor public , un zèle , un 
enthoufiafme univerfel, rendaient la France 
l'arbitre de l'Europe. 

Oui, Monfîeiir, votre nom fèul infpirait 
autant d'inquiétude à nos voifins , que de 
confiance à la Nation. La plupart de ceux 
qui vous ont précédé , ont pafle comme ces 
Météores qui défolent la Terre ; & vous 
laiflèz , après vous , un fillon de lumière qui 
doit éclairer, mais eflfrayer vos Succeflèurs. 

En vous adreflant cette Lettre, j*ai bien 
moins fongé à vous louer, qu'à fatisfaire un 
fentiment de mon cœur, & vous renouveller 
mon attachement & mon refpeâ:. 



RÉPONSE de M. Necker. 

J ' A I reçu de vous , Monfîeur , dans toutes 
les occafîons, des marques d'intérêt dont je 
conferverai toujours un fouvenir fenfible. 
Vous ajoutez à ma reconnaiflance par l'ai- 
mable Lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire. 

Je doute fort cependant que votre voix fe 
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mêle 3 comme vous Taflurez, à un concert 
de Louanges; puifque je la diftingue comme 
fi elle était feule. Si j'avais été à Paris, ceft 
de moi que vous auriez reçu cet Ouvrage 
dont vous parlez avec tant d'agrément. Je 
. n'aurais point oublié que j'avais une dette à 
acquitter ; & je ne renonce pas à remplir ce 
devoir , fur-tout fi vous n'avez eu , comme je 
le crains , qu'une contrefaçon pleine de fautes. 
Car les Libraires , à qui je m'étais confié , 
ont très-bien agi pour leur compte, & très- 
mal pour le mien. 

Je ne vous ai pas aflèz parlé, Monfieur, 
du véritable préfent que vous m'avez fait, 
en m'envoyant ce que vous appeliez votre 
petit Livre , & qui n'en eft point un pour 
moi. Il fera l'un des ornemens de ma Bi- 
bliothèque. Vos Lettres à M. de Voltaire font 
charmantes. Mais j'aurais bien d'autres com- 
plimens à vous faire fur des Ecrits fi variés , 
fi vous n'aviez pas rendu mon témoignage 
fufped. C'eft cependant encore une faveur 
qui me rend votre obligé. 

CoNSERVEX-MOi les mêmes fentimens. 
Jugez-moi toujours avec la même indulgence; 
& ne doutez point du très-fincère attache- 
ment avec lequel j'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XXXVÏL 

Sur le Sallon de 1785. 

XjE Tableau le plus impofant reprëfènte 
Priam qui revient du camp d'Achille avec le 
corps d'Heftor. Sa Famille arrête le char où 
eft porte ce malheureux Guerrier , que fon 
féroce ennemi a traîné fept fois fur la claie. 
Hécube lui couvre le vifage de baifers & de 
larmes. Andromaque lui ferre la main , &; 
lève les yeux au Ciel , comme pour accufer ' 
les Dieux -, Aftyanax , fon jeune fils , le mé- 
connaît & recule 5 Caflandre s*arrache les 
cheveux ; Paris , caufe originaire de tant de 
maux, fe tient à l'écart, avec ce faififlèment 
de la douleur qui ne laifle pas même de 
paflage aux fanglots. 

Voila fans doute un terrible fujet, & 
qui n'eft point afiàibli par la manière dont 
il eft traité ; mais certainement il ne jette , 
dans famé d'aucun Spedateur , le défordre & 
l'efiroi , qui régnent dans cette favante com- 
pofîtion. Peut-on prendre en eflfet un intérêt 
bien tendre pour un Evénement avec lequel 
THiftoire & la Fable nous famiUarifent depuis 
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trois mille ans ? Si je me paffionnais vive- 
ment pour un femblable Sujet ,^ je croirais 
reflèmbler au Poète Chapelle, qui s'attendrif- 
fait volontiers à table 5 & qui pleurait , à 
chaudes larmes , la mort du Poète Pindare. 

Puisqu'un des premiers Pinceaux de TAca- 
demie veut frapper notre inugination par le 
Ipedacle d'un corps mort , pourquoi fouiller 
fous les ruines de Troye? A la place d'Hedor, 
combien ferait éloquente & fublime l'image 
du Prince de Bruns viCK ! Quel douloureux 
afped, que celui de fon corps pâle & ina- 
nimé , retiré des flots de l'Oder , & porté fur 
le rivage par fes Soldats en pleurs , au milieu 
de tout un peuple qui vient rendre les De- 
voirs funèbres à ce jeune Héros , vidime de 
fon courage & de fa Bienfaifance ! 

J'AIMERAIS à voir à Tentour fes illuftres 
Parens éplorés, dans des attitudes touchantes 
& vraies. Ce ferait un tableau de Famille ; 
mais il devient public, il aurait le droit 
d'intéreflèr tout l'Univers. 

On me répondra que notre habillement 
moderne ne prête point allez au talent du 
grand Peintre ; & que , fans doute , un pa- 
nache , un bouclier , des brodequins , ont 
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quelque chofe de plus noble , qu'un chapeau , 
une giberne & des guêtres. Mais la vérité 
des caraâères , Texpreflion déchirante qui fe- 
rait fur tous les vifages , feraient bien par- 
donner au coftume. De jeunes & belles Priû- 
ceflès de Brunfvick , d'une taille fvelte , 
moulée dans une robe traînante , &c les che- 
veux flottans fur les épaules , auraient-elles 
donc moins de grâce & de dignité , que 
cette Hélène aventurière , cette Andromaque 
éternellement débraillée , que Ton habille en 
Princeflè à fi bon marché? 

I L me femble que nos Artiftes vont cher- 
cher leurs fujets trop loin de nos tems & de 
nos mœurs. La vérité fimple de THiftoire ne 
Temporterait-elle pas fou vent fur la magnifi- 
cence de la ifîaion ? & ne gagneraient-ils pas , 
du côté de l'intérêt , plus qu'ils ne perdraient 
peut-être du côté de l'invention? 

TÉMOINS Mercure &c La Fontaine. Quelque 
perfeftion que l'Art puiflè donner au Meflager 
des Dieux, nous fera-t-il jamais autant de 
plaifîr que le bon homme Jean ? Le mol 
abandon , la paifible rêverie femble être la 
fidèle expreffion de fon caradère, comme la 
finefle de fes traits eft l'expreflGion de fan 
efprit. 
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TÉMOINS Philopoemen &: le grand Condé. 
Qui fe foucie du Général des Achéens , en 
préfence du vainqueur de Rocroi qui , au 
fîége dt Fribourg, jette fon bâton dans les 
retranchemens ennemis , & montre ainfi à fes 
Soldats le chemin de la Vidoire? 

TÉMOIN Mathieu Mole ^ fi grand dans notre 
Hiftoire : le même homme inlpire à-la-fois 
une belle Statue & un beau Tableau. 

J*ÉTAIS impatient de voir comment on 
rendrait avec nobleflè le Serment des Horaces : 
car je vous avoue que Tadion de prêter fer- 
ment , pour faire fon devoir , a , félon moi , 
quelque chofe daviliflant & de bas, & fort 
au-dejîbus du caradère Romain. Mais rien de 
plus grand , de plus énergique , que la ma- 
nière dont cet Epifode hiftorique eft traité. 
La rudefle de TArchitedure , le coftume des 
Guerriers, cuiraflés de cercles d'airain, tout 
y retrace les mœurs à demi-féroces du La- 
tium. Les trois Fils fe tiennent embraflTés avec 
rétreinte de l'amitié fraternelle. Tous trois, 
emportés par un même élan de courage , 
montrent , par un même gefte , qu'ils n'ont 
qu'un fentiment , qu'une voix. Ils avancent le 
bras , moins pour prêter ferment , que pour 
iaifir les trois poignards iyx" Horace leur préfente. 
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Ce ferment n'eft pas des paroles , c'eft une 

aâion > & cette aâion elt raflurance de la 

Vidoire. 

Cette fcène d'héroïfme & d'irtb-épidité 
cft comme adoucie par un grouppe de jeunes 
Femmes , qui oflfriraient feules un modèle de 
la (implicite antique & du Beau idéal. On 
cft arrêté , malgré foi , par la grâce & la 
dignité de leurs habillemens. Ce font des plis 
fadles & onduleux qui deflînent & careflènt 
le nud par leur moUeflè & leur tendre finuofité. 

Mais qui ne reconnaît Satine & Camille 
à la douleur profonde qui les accable ! C'eft 
une trifteflè, un ferrement qui pénètre Tame, 
& que Ton emporte avec foi. 

Tigres ! allez combattre j & nous , allons mourir* 

On dirait que le génie de TArtifte a 
dérobé fon Tableau au génie de Corneille ; 
& fi, comme Corneille, il fe permet d'em- 
ployer le charme de la fiftion, ce neft que 
pour orner la vérité. 

La marque du grand Talent , n'eft pas 
de tout embellir j mais d'imprimer un carac- 
tère. Une Bacchante doit-elle avoir l'air d'une 
Nymphe ? Son hilarité bachique doit - elle 
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reflembfer au fourire d'un joli minois ? Ne 
doit -elle pas conferver quelque chofe de 
robufte &: d'agrefte ? Sous la peau de Tigre 
qui la couvre , fi je devine des contours dé- 
licats ; fi j'admire une peau fatinée , où il 
femble que la main la plus favante ait fondu 
les li5 & les rofesj j'oublie la Bacchante, & 
je ne vois plus que le modèle en Linon. 

Il y a des Portraits dont li Ros-Alba de 
la France a trouve le fecret de faire de vrais 
Tableaux. Je refte en extafe devant deux 
Têtes qui dérangeraient la mienne. Le carac- 
tère de ces deux Beautés n'eft pas le même. 
L'une ravit le cœur , fans lé laiflèr délibérer : 
l'autre vous permet de la contempler & le 
plaifir de rêver fur tous fes charmes. L'une 
eflfàce tout ce qui l'approche , & par fes 
traits éblouiflans , renverfe toutes les compa- 
raifons : l'autre refpire la douceur , la mo- 
deftie , la tendrefle. Je me fens emporté par 
la première 5 mais je me donne plus volontiers 
à la feconde. 

Je le répète : il ne fuffit pas d'imiter par- 
Éstitement j je veux à chaque tableau une ame, 
une adion. Fût-ce même la nature morte, il 
faut l'animer. S'agit-il de reftaurer un ancien 
Temple de Paphos ? un habile homme en 
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fera fervir les débris à un ufage encore ana- 
logue au culte de la Déefle ; il en fait un 
Colombier où viennent nicher les oifeaux de 
Venus. Mais en même- tems , il fait répandre 
fiir un pareil fujet , une teinte de trifteflè qui 
en eft le véritable efprit : hélas ! je vois au 
bas un Tombeau à demi-ruiné , îur lequel on 
ht encore ; Anacréon. 

A côté de ces brillantes images , eft un 
vafte embrâfement. Comme le Génie en 
agrandit le terrible fpedacle ! Robert le Ro- 
main en place le foyer au milieu de Rome. 
Il brûle tous les Edifices modernes ; & c'eft 
à la lueur des flammes qu'il éclaire les Mo- 
numens antiques. L'Eglife de St-Pierre que 
Ton pourrait appeller le Temple de Michel- 
Ange , eft confervé y le fameux Capitole , au 
feul reflet de Tlncendie, pénètre encore d'ad- 
miration. Vous découvrez au loin , dans la 
plus grande lumière , le Panthéon , l'Amphi- 
théâtre de Flavius , qui par leur élévation 
majeftueufe , femblent triompher de tous les 
ouvrages de mauvais goût que la flamme 
dévore ; tandis que', fous vos yeux , le 
Portique du Temple de la Paix fert de reRige 
au Malheur , &: d'afyîe à la Pitié : les mères 
ëplorées viennent y dépofer leurs enfans. 

Un 
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Un autre Pinceau me préfente TElément 
des Tempêtes y je me fens attaché par tout ce 
que Timagination peut enfanter de plus affli- 
geant. Mais pourquoi toujours peindre des 
efièts fans caufes^ des évènemens qui ne font 
point arrivés? 

Lorsque mes regards s'arrêtent fur une 
Marine d'une fi grande illufion ; lorfque je 
crois entendre bruire leis vagues &: gronder 
le tonnerre y lorfque les débris du naufrage 
m'offrent par-tout le défefpoir & la mort , 
j'admire le fublime Artifte y fon Tableau efl 
un vrai Poëme : mais je regrette que ce chef- 
d'œuvre ne retrace pas un trait hiflorique. 

Si la Nature nous préfente quelquefois de 
ces fcènes de terreur , de ces cataftrophes 
effrayantes , dont les effets pittorefques prêtent 
à la magie de la Peintures je dirais à nos 
grands Maîtres : préférez celles dont l'afpeâ: 
inftruit à la vertu les Peuples & les Rois. 

Voulez- vous donc ainfi mettre fur 
la toile une grande Ville en perfpedive , un 
Fleuve impétueux qui rompt ks digues , en- 
traîne les maifons, les habitans? Voulez- vous 
peindre, au milieu de ce défafbre univerfel, 
un danger inuninent qui me faflè friffonner , 

O 
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un dévouement héroïque qui m'éch^Luflê le 
cœur , un trait d'intrépidité qui m'arrache un 
cri d'admiration ? montrez-nous Tauguile Père 
de notre Reine, qui, feul de tous les Souve- 
rains , avait fervi d'exemple à Brunsvick. 

En i7<^5 > k débordement du Danube 
avait inondé les fauxbourgs de Vienne & 
renverfé les arches d'un Pont. Au milieu des 
vagues furieufes , reftait une feule pile fur 
laquelle une cabane chancelante était prête 
d'être engloutie à chaque inftant. Des mal- 
heureux, à la merci des flots, s'étaient ré- 
fugiés fur le toit de cette trifte demeure , & 
depuis deux jours , n'attendaient que la mort. 
Les Bateliers les plus intrépides, malgré les 
récompenfes qu'on leur promet , jugent le 
péril trop évident pour s'y expofen L'Empe- 
reur François I fe jette dans une barque, 
franchit le fleuve , & fauve ces infortunés , 
au milieu des acclamations de tout un Peuple 
qui fond en larmes. 

Mais dans ce magnifique Sâlloft qui étonne 
les regards , quel morceau foutiendra la com- 
paraifon avec les Chef-d'œuvres immortels des 
Raphaël , des Titien , des Corrège ? En fait 
d'admiration, il en eft de la Peinture, comme 
de la Mufique : ItaUarh! Italiam! 
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LETTRE XXXVII I. 

A M. DE Meister. 

ÔUS voilà donc fatigue de la fëchereflè 
& de Tennui de votre Club , de ce Club où 
Ton était fi impatient d'entrer. Eh bien ! 
lifez mon Projet : voyez fi la Société que je 
propofe, ne ferait pas plus conforme à notre 
uirbanité, plus analogue à nos mœurs. 

Il eft certain que rien neft moins fait 
pour notre Conftitution qu'une aflèmblée tu- 
multueufe d'hommes , pour la plupart ifolés 
& retranchés dans leur intérêt perfonnel , qui 
iie tenant en rien à la chofe publique, n'ont 
guères que des textes oifeux à difcuter, des 
lieux communs à redire; & ne pourraient pas 
au befoin fournir une motion pour la Chambre 
des Communes , ou celle des Pairs. 

En fuppofant même qu'il s'y rencontrât 
des Caufeurs charmans, doués de cette élo- 
quence de converfation , véritable magnétifme 
de l'efprit, & fans contredit le premier de 
fes plaifirs ; oferaient-ils répandre leur ame avec 
confiance devant une foule inconnue & fàn$ 
cefle renaiflante? pourrait-on efpérer de les 

O z 
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entendre à travers un partage ambitieux & 
général, au milieu de cent propos croifés &c 
interrompus ? 

Si les Clubs mafculins continuent excluC* 
vement , je ne donne pas dix ans pour que la 
gaîté grivoife, la rudeflè, le genre querelleur > 
fuccèdent à cette courtoifie, à cette habitude 
des convenances qui femblent caradérifer un 
Français de bonne compagnie. 

Il ferait poffible, avec quelques change- 
mens , de garder ce qu'il y a de bon & 
d'utile dans cette imitation Anglaifè. Mais il 
faudrait d'abord que les femmes y fuflent 
admifes , & que. les hommes fuflent reçus 
avec plus de réferve : ce qui eft impoflîble 
dans une congrégation de quatre à cinq cents. 

Que l'on réunifie feulement trente-fix in- 
dividus qui fe conviennent y chez lefquels 
l'habitude de fe voir , foit , pour ainfi dire , 
un befoin du cœur ; & qui déformais unis 
par une douce égaUté , fe protègent mutuelle- 
ment dans un. monde qui enviera peut-être la 
paix & le charme de leur union fraternelle. 

Ecouter le matin , au Lycée , des 
Profefièurs qui parent la Science de tout ce 
qui la fait aimer, & rappellent, au milieu 
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de Paris , f École d'Athènes , qui n*était point 
une coterie , une Académie , un Club , mais 
le rendez-vous public de tout ce que la Grèce 
avait de plus magnifique & de plus poli : 
apporter le foir en commun , non pas le ton 
de la controvérfe &: de la difpute , mais 
répanchement d'une converfation que la pré- 
fence des femmes rendrait douce & inftrudive : 
jouir paifiblement des Arts &: des talens agréa- 
bles : être sûr de les trouver réunis dans 
Tafyle de l'amitié y il me femble que ce ferait 
là des pafle-tems dignes d'un homme qui veut 
employer fes loilîrs. 

N'y aurait-il pas en effet une vraie jouif- 
fance à trouver à-l'a-fois dans un fi petit 
nombre de perfonnes , par exemple , un 
homme de Lettres qui joindrait beaucoup 
d'efprit à la fimplicité des mœurs, un Artifte» 
diftingué, un grand Peintre parlant bien de 
fon Art , un Muficien qui toucherait parfaite- 
ment du Piano , une Cantatrice célèbre , un 
Médecin eftimé , un Avocat d'une haute ré- 
putation , tout ce que les difïerens Ordres de 
l'Etat peuvent oflTrir de plus aimable & de 
plus inftruit ? ce ferait , en quelque forte , 
feire l'Efprit des Clubs , conune on fait l'Ef- 
prit des Journaux* 

0} 
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LETTRE XXXIX. 

J E n'entends parler que de Bak , de Modes , 
de querelles héroïques fur des textes frivoles; 
& les JournauK & la Société gardent le 
iîlence, tandis que Ton réalife un projet fi 
long-tems , fi vainement defiré y un projet 
dont raccompliflement devient un bienfait 
public. 

Si un Etranger rentrait aujourd'hui dans 
Paris, après deux ans d'abfence; quel ferait 
fon étonnement, fon admiration, lorfqu'à la 
place de' ce Quai de Gêvresj ci-devant fermé 
par un vilain rideau de Maifons , il ferait 
tout-à-coup frappé de la plus riche perfpec- 
tive! Arrivé fur les Ponts , on trouve une 
^fuperfitie libres & Timagination cherche par 
quel artifice on a pu enlever , en fi peu de 
tems , les immenfes décombres qui la cou- 
vraient. 

J'EXAMINAIS , il y a quelques jours , ce 
nouvel emplacement. J'étais par hafard ac- 
compagné d'un bon homme Laudator temporis 
acli. Je rie pus m'empêcher dç lui dire : 
Louez donc le tems pafle qui éleva ces fu- 
perbes merveilles que nous fommes obligés 
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d'abattre. Tournez-vous à droite & à gauche. 
Voyez ces deux gaines de St-Jacques &: de 
Sc-Martih qui , dans les fiècles que .vous 
vantez , étaient cependant les principales Rues 
de la Capitale 5 &: qui malheureufement for- 
ment encore aujourd'hui fon plus grand. dia- 
mètre. Voyez , là-bas , cette cage fur pilotis , 
ce fameux abreuvoir. Il fallut tout le génie 
de nos ayeux pour inventer une Samaritaine 
qui voiture , à dos d*hommes , toute l'eau de 
la ViUe ; tandis qu'aujourd'hui les Arts fe 
font un jeu de la faire refluer en abondance 
dans nos jardins & nos maifons. Louez donc 
le tems paflTé , qui a creufé ces immenfes 
cavernes qui foutiennent des fauxbourgs entiers, 
& que le Gouvernement eft forcé d'étayer à 
grands frais. Encore une fois, louez le tems 
paflK : tandis que, pour faire de Paris la plus 
belle Ville du monde 5 il n'y a* rien à bâtir^/ 
il ne s'agit que d'abattre. 

Quand les maifons des Ponts feront 
toutes renverfées , on aura de la peine à con- 
cevoir ces ouvrages extravagans de nos ref- 
peftables pères. 

La Porte St-Antoine démolie, a fait de 
ce Quartier une nouvelle ville. Si l'on en 
feifait autant de la Porte St-Martin , on aurait 

04 
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un nouveau point de vue, & tout de fuite 
une place auffi vafte que néceffàire. On dit 
vulgairement : // faut qu'une Porte foit ou- 
verte j ou fermée ; celle-ci n'eft ni Tun , ni 
l'autre. Il en eft de même des Pavillons des 
Quatre-Nations : en les renverfant , on em- 
bellirait le plus beau Quai de Paris i & Ton 
ferait juftice du Cardinal lyiazarin ,, & de fa 
petite vengeance contre un grand Prince. 

Cette immenfe Ville de Paris , cette 
Capitale du Monde, ne femble être formée 
que de Bâtimens provifoires. Une grande 
partie du Louvre eft encore enfermée dans 
des rues étroites y & les mazures qui Tempri- 
fonnent , n'avaient été bâties qu'en attendant. 
Le beau Portail de St-Sulpice n'eft élevé que 
provifoirement : je ne vois guères que les 
Séminariftes & les Hirondelles qui puiflènt en 
découvrir la fuperbe ordonnance. Les Ecoles 
de Chirurgie font ainfi provifoirement derrière 
les Cordeliers. Vingt autres Edifices ; modèles 
du bon goût , n'offrent par tout que des pierres 
d'attente. La Salle de l'Opéra femble reléguée 
en Province, & n'eft que provifoire. Mais 
ce mot a quelque chofe d'affligeant; car la 
vie elle-même eft provifoire, &c nos plaiûrs 
ne font que viagers. 
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Cependant le zèle de la chofe publique 

eft tel, depuis quelques années, que Ton ne 

faurait traverfer dix rues fans trouver lui 

Embelliflèment. 

Rendons grâces à ce digne Magiftrat , à 
cet ami des Arts & des Hommes, qui, après 
avoir fait vingt-ans , dans fa Gënéralité , tout 
le bien qu'un bon père ferait dans fa famille, 
vient ouvrir au milieu de Paris , (î j'ofe le 
dire , une nouvelle voie à la Providence , en 
rendant Tair aux Hofpices des malades , aux 
quartiers les plus habités , au lit d'un fleuve 
obftrué y &• qui trouve ainfi le fecret d'unir 
la magnificence & la falubrité. 

S'il était permis de faire un vœu pour 
couronner une fi be^e entreprife , ce ferait 
de placer , fur un des Ponts nouvellement 
débUyés , la Statue de Louis XVI , en regard 
avec celle de Henri IV. De toutes les avenues 
de Paris , on verrait ces bons Princes , comme 
des Génies tutélaires qui veillent fur le nou- 
veau Temple de la Juftice. Placés, l'un- fur la 
partie la plus riche de la Seine , l'autre fiu: ' 
la plus commerçante & la plus adive ; envi- 
ronnés de leur peuple, tous les jours ils feraient 
témoins de (es travaux; & dans les Epoques 
nationales , ils fembleraient préfîder à ks Fêtes. 
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L E T T R E X L. 

20 Décembre 1786. 

Je fors d'une reprëfentation de Phèdre; je 
ne puis réfifter à l'attrait d'ëcrire les réflexions 
qui me viennent en foule. C*eft un Opéra 
qu'il faut avoir vu & écouté plus d'une fois. 
La véritable Folle par amour ^ c'eft Phèdre. 
L'excès de la paffion , les accens de la dou- 
leur , les crifes , les foulèvemens d'un cœur 
brifé par les remords , tout ce que le Pathé- 
tique a de touchant & de terrible, a été 
faifi & admirablement rendu par M. le Moine. 
La manière favante & originale de ce.Com- 
pofiteur Français , pourra peut-être nous con^ 
foler de devoir tant de Chef-d'œuvres à des 
Etrangers. 

Il eft vrai qu'il faudra s'affliger le jour 
que Madame St-Huberti quittera ce rôle fi 
pénible, mais qui lui fied fi bien. Il n'y a 
plus de termes pour louer cette femme vrai- 
ment fublime. 

Peut- ÊTRE en effet la Scène Lyrique 
exige- t-elle aujourd'hui pour fes premiers em- 
plois , plus de talent que la Scène Françaile. 
Ici, TAûrice, toute entière au gefte & à la 
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déclamation, ralentit, précipite, ou fufpend 
à fon gré l'intérêt qu'elle veut infpirer. A 
rOpéra, commandée par rOrcheftre qui l'en- 
traîne, foumife à la profodie des notes, à la 
loi rigoureufe du chant , TAdrice doit encore 
conferver toute fon intelligence , toutes lès 
forces , pour les grands eflfèts du Théâtre. 

On a joint un Divertiflement à Phèdre^ 
comme un moyen auxiliaire j mais je nç 
crains pas de le dire : Phèdre pourra s'en paflèr. 
^11 en fera comme de la célèbre Madame de 
Staal : douée de tous les charmes de l'efprit , 
elle prit avec elle fa nièce, qui n'avait que 
de la Jeunefle & de la Beauté. On vient pour 
Sophie^ difait-elle y mais on refit pour moi. 

Il eft difficile d'aimer beaucoup la Mufique 
& la Poéfie , & d'être indiôerent fur le 
progrès de ces arts confolateurs. Corneille & 
Racine ont enrichi la Scène de tout ce que 
l'Efprit-humain peut enfanter de fiiblime & 
de tendre. J-eur génie eft aflez grand pour 
illuftrer à-la-fois deux Théâtres j & c'eft une 
nouvelle conquête de la Mufique. 

On dira peut-être que c'eft dénaturer les 
Genres ; que c'eft attenter à des Chef-d'œuvres 
immortels ; que c'eft faire des découpures 
des plus magnifiques tableaux s 
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Quainfi^ chez les humains^ par un abus fatal j 
Le bien le plus parfait eft la fource du maL 

On dira que, de cinq ou fix Tragédies 
tranfportées au Thëâtre de l'Opéra j û ny a 
guères quiphigénie & Didon qui jouiilênt 
d'un fuccès durable. Mais tout dépend du 
choix. Rien ne ferait en efifet moins fufcep- 
tible d'être chanté qu'une Scène dialoguée , 
toute de politique , ou de raifon ; comme 
certains morceaux qui ont été dernièrement fi 
nuifibles au fuccès des Horaces; comme ferait» 
le fameux Dialogue entre Sertorius & Pompée. 

Mais les fujets confacrés dans la Mytho- 
logie , & qui nous font déjà familiers ; les 
fujets qui tiennent à de grandes paffions, à 
de grands évènemens, à un genre de mer- 
veilleux fur-tout, & qui font déjà embellis 
par le ftyle de nos premiers Poètes , pourquoi 
ne feraient-ils pas du reflTort de l'Opéra? 

De cette manière on n'exclurait point les 
Divertiflèmens &: les Fêtes. Ils feraient liés à 
l'adion. L'on verrait fur la Scène des talen? 
qui en font la richefle & la parure ; talens 
appelles à grands frais par nos voifîns. 

La Danfe eft devenue aujourd'hui une 
étude approfondie. Veftris , Gardel , Dauberval, 
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font <fe véritables Adkeurs. C'eft avec regret 
qtf on les voit féparés de la Scène. Le Ballet 
de Médée eft un Poëme déchirant ; Ninette à 
la Courj un joli Drame ; & fî la Ckerchcufe 
iTefprit h avait point d'efprit 5 fi elle était 
dépourvue de cette gentillefle , de ce mol 
abandon qui fait la grâce, envain danferait- 
elle parfaitement. 

Point de Poéfie fans images , point 
d'Opéra fans Spedacle. S'il y eut jamais 
une Tragédie lyrique fufceptible des preftiges 
dfe TArt, c'eft Athalie. Quel beau fujetj 

DÉCORATIONS d'un genre tout nouveau. 
Le Temple le plus impofant que l'homme ait' 
jamais élevé à l'Etre fuprême , le Chandelier 
d'or, l'Autel des parfums, les Tables des 
Pains de propofition , l'Arche fainte couronnée 
de fes brÛlans Chérubins. 

Exposition magnifique. La pompe & 
les cérémonies d'une Fête folemnelle, la Fête 
des Prémices ; un chœur de Lévites & de 
jeunes Filles , raflemblés fous le Parvis de ce 
Temple , ofirant^ au Seigneur les premiers 
Pains de la nouvelle moiflbn. 

Les Fêtes trouveraient même leur place 
dans un fujet fi religieux. Ce n'eft pas le 
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texte de TEcriture, qui deviendrait profane: 
ce font les Divertiflèmens qui deviendraieni 
facrés. On fait que David danfa devan 
l'Arche, Les Prophètes de l'ancienne Loi n'en 
traient dans leurs faints tranfports , qu'au foi 
des Inftrumens. C'eft ainfi qu'ils vinrent au- 
devant de Saul avec des Lyres que l'on por 
tait devant eux. Elifée confulté par le Ro 
de Juda, demanda fa Harpe pour lui répondre 
Jdducite mihi Pfaltem. On ne s'écarterait dom 
point de la vérité hiftorique , en ornant o 
fujet auftère , de toute la pompe de nos Opénu 

Les beaux Chœurs de Racine feraient coi 
fervés. On regrette de ne pas les entendr 
au Théâtre , quand on fait combien i] 
eurent de fuccès devant la Cour pieufe d 
Louis XIV. Athalic j avec fes Chœurs , tena 
en quelque forte le milieu entre la Tragédi 
& rOpéra. Elaguez le récitatif, reflerrez l'ai 
tion ; vous aurez un Poëme tout lyrique. 

Sans manquer de refped à Racine, o 
pourrait retrancher le tableau dégoûtant d 
tant de meurtres confacrés par la Théocrat 
Judaïque 5 comme ces vers. 

Et dans un même jour , égorger à-la-fois , 

Quel fpeâacle d'horreur! quatre-vingts fils de Rois 
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Dans fon fang inhumain , les chiens défaltérés^ 
Et de fon corps hideux les membres déchirés. 

Je n'aimerais pas fur-tout que le Grand- 
Prêtre vînt étaler fur . la Scène ces maximes 
de Fanatifme , de maflacre & d'arnbition re- 
ligieufe, avec lefquelles on eût recommencé 
la Sâint-Bàrthelemi : 

Dans f infidèle fang^ baignez-yous fans horreur. 

Fwppez & Tyriens^ &. même Ifraèlites. 

Ne defcendez-vous pas de ces fanieux Lévites' 

Quî^ lorfquau Dieu du Nil, le volage Ifraèl 

Rendit, dans le défert, un culte criminel. 

De leurs plus chers parens faintement homicides, 

Confàcrèrent leurs mains dans le fang des perfides j 

Et par ce noble exploit* vous acquirent l'honneur 

D*être feuls employés aux Autels du Seigneur? 

Mais je defirerais que Ton confervât, 
avec une forte de culte , une foule de vers 
de fentiment qui ont déjà leur empiré dans 
la mémoire , & qu'on aime tant à retrouver. 
On jouit mieux du plaifir qu'on fait , que de 
celui qu'on apprend. 

Ce n'eft pas moi qui me chargerais de 
cette entreprife ; mais je ferai charmé de ren- 
contrer celui qui riie dira', comme TArchitede 
d*Athènes : ce que vous dites ^ je le fais. 
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J E reviens à mon texte de TOpëra : car 
c*eft-là que je me fens toujours attiré. 

L'Opéra n*eft plus ce qu'il était au tem» 
de la Bruyère. Je ne fais^ dit-il, comment, 
avec une Mujique fi parfaite , une dépenfe toute 
royale, il a pu féujjir à m* ennuyer. Aujourd'hui 
c'eft un Speâacle touchant & majeftueux , 
digne de plaire aux Philofophes & aux 
Princes, le plus noble délaflement, la plus 
belle des iUufions , comme la plus variée ; 
fur-tout à préfent que Ton ne refte pas un 
hiver entier fur le même Poëme. C'eft au 
milieu des Jardins d'Armide,que j'oubUe les 
brouillards de Novembre , les frimats de Jan- 
vier, les giboulées d'Avril. C'eft lorfque l'im- 
mortel Gluck, plus- puiiGlant qu'Armide, me 
tranfporte dans ce Palais magique. 

Où les beaux vers , la Danfe, la Mufique^ 
L*art de tromper les yeux par les couleurs ^ 
L*art plus heureux de fëduite les cœurs. 
De cent plaifirs , font un plaifir unique. 

Je donnerais volontiers à l'Opéra une pré- 
férence abfolue fur tous les autres Spedacles^ 

Je 
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Je ne vais plus guères au Théâtre Français. 
Dans la Tragédie, ce font des perfonnages 
bourfoufflés qui ont toujours tué leur mère, 
leur maîtrefle pu leur fœur. Ce font des êtres 
gigantefquès qu'heureufement je n'ai jamais 
rencontrés nulle part. Si tels Héros que je 
connais , reifemblaient à ces Rodomonts , je 
me garderais bien de fouper avec eux. Dans 
la Comédie, je ne m'accoutume point à la 
pompe des vers pour des Intrigues bour- 
geoises qui à peine mériteraient Thonneur 
d'une belle profe. Et puis , je l'avouerai , la 
plupart des Pièces , loin de me divertir , ne 
me la^nt que de l'afflidion dans l'ame. Je 
le fens d'autant plus que je fuis bientôt ar- 
rivé à l'âge des privations. Je n'oferais y 
mener ma fille, ou mon fils. On n'y voit 
que des tuteurs , des pères , des maris dupés , 
des Figaros qui culbutent les conventions fo- 
ciales, & vous rendraient prefque honteux 
d'être vieux ou marié. 

Je ne vais pas davantage aux Italiens : 
parce que je ne puis me faire à l'extrava- 
gance du parler- chanter. Quand le père de 
Nina vient fe lamenter devant moi ; quand , 
après m'avoir fagement parlé de fon mal- 
heur , tout-à-coup il fe met à chanter \ loin 

P 
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de m'appitoyer fur fon fort, je fuis tenté de 
croire qu'il eft réellement plus fou que fa 
fille. C'eft , en quelque forte , THiftoire de 
ce Maître à danfer qui , donnant des leçons 
à fa jeune Ecolier e, lui raconte la maladie 
de fa femme, & qui interrompt, à chaque 
inftant , fon douloureux récit par àts phrafes 
de Menuet, ou des pas de Rigodon. 

Je vais donc à V Opéra ^ au pays des chi- 
mères. Le merveilleux des décorations , le 
pouvoir divin de l'harmonie, ces beaux ré- 
citatifs où Ton a noté tout le langage des 
pafEons , ces pantomimes admirables où la 
Danfe a furpaffé les anciens , tout m'environne 
de preftiges. Cet aflemblage merveilleux eft 
tel , que Ton ne peut fe défendre d'un fenti- 
ment pénible , lorfque , la toile baiflee , vous 
paflez tout-à-coup des brillans menfonges de 
la Mythologie & de la Féerie, aux triftes 
vérités de la condition humaine. 

On dira peut-être qu'une illufion fi douce 
coûte bien cher à l'Etat ; mais ce prodige de 
l'efprit humain , ou plutôt de l'efprit Français , 
porte la vie , de mille manières , dans tous les 
genres de commerce ; il entretient l'amour des 
Arts , crée les talens , appelle les Etrangers ; il 
entre pour quelque chofe dans ce qui compofe 
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la gloire & la magnificence d'une Nation ëclai- 
rée , & du plus grand Monarque du monde. 

• O N vient de propofer la fondation d'un 
Anniverfaire pour le Chevalier Gluck; & Ton 
voudrait que le Théâtre de l'Opéra qui eft le 
lieu de fon triomphe , fût auffi celui de fon 
Apothéofe. C'eft un avis aux âmes fenfibles : 
cette belle penfée pourrait s'appliquer au 
petit nombre de génies fupérieurs qui ont fi 
bien mérité du Genre humain. Ce n'eft pas 
leur mort qu'il s'agit de célébrer ; c'eft leur 
immortalité. Lorfqu'ils nous font enlevés , 
lorfque nous ne pouvons plus les voir & 
communiquer avec eux; ce ferait une vraie 
confolation d'invoquer leurs mânes , & de 
rendre à leur mémoire des hommages publics , 
au moins une fois Tan. 

Avec quel attendriflement n'irait-on pas, 
le jo Mai, affilier aux Mufes Rivales^ &c 
renouveller fur la Scène le couronnement de 
Voltaire! C'eft avec le même fentiment qu'on 
irait voir la Maifon de Molière ^ le 17 Février. 
Corneille ^ Racine j Quinault j recevraient les 
mêmes honneurs. Nos Ecrivains les plus 
diftingués , nos grands Muficiens fe feraient 
une gloire de compofer des Drames, ou des 
Hymnes pour ces Fêtes. 

P 2 
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On pourrait même étendre plus loin cefl 
Inftitution nationale : elle remplacerait bien 
tôt la féchereflè des Clubs , & le néai 
myftërieux des Sociétés Maçonniques. /. 
Roujfcau ferait célébré dans le fein des Ëunillei 
par les bonnes mères ; Turcnne^ aux Invalide 
Rolliriy dans les Collèges. On n'oublierait p; 
DefcarteSj Boileauj La Fontaine j Sévigné. 

Sévigné de qui les attraits 
Servent aux Grâces de modèle^ 
ne mérite-t-elle pas autant d'être invoquée dai 
un Lycée de la Capitale , que cette Clemen 
Ifaurc dans les Jeux Floraux , en Thonnei 
de qui , tous les ans , on décerne une Violet 
d'or, un Souci, une Eglantine d'argent. 

E N fuivant la même idée , chaque ord 
de Citoyens , chaque Compagnie , chaqi 
Communauté aurait , pour ainfi dire , f< 
Patron. Les Magiftrats couronneraient d'ui 
palme annuelle Montefquieu & Daguejjeai 
les Avocats , Loifeau & Gerbier; les Evêque 
Belfuncc & Fénélon; les Peintres, le Brun ^ 
Sueur ; les Architedes , Soufflot. Les Matelc 
auraient Jean Bart; les Soldats Chévert. Il n 
a pas jufqu'aux Procureurs qui n'auraient lei 
Denifart ; comme les Imprimeurs leur Robt 
EJlienne^ & la Petite-Pofte fon Chamoujfet. 
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LETTRE X L I I.. 

4 Janvier 1787^ 

C^ r le Nécrologe eff deftiné aux Artiftes , 
comme aux Gens dé Lettres, il en eft un 
qui mérite aflurëment d'y trouver place ; c^èft 
M. RoJJèt du Pontj Sculpteur à St--Clâude, 
en Franche -Comté , mort le 3 Décembre 
dernier, à près de 80 ans. 

Elève de la Nature, il a prouvé que le 
génie feul , aidé d'une étude confiante & 
d'un travail opiniâtre , peut atteindre à ce 
qu'il y a de plus grand , & produire des 
Chef - d'œuvres. Quelques copies des bons 
modèles , quelques bas-reliefs, qu'il avait fu Jfe 
procurer , écbauôàient fon imagination , & 
lui faifaient deviner toutes les merveilles de 
l'antique. Sqs ouvrages fins & gracieux font 
remplis d'expreflîon. Avec tous les avantages 
qui peuvent donner la célébrité , il ne lui 
était jamais venu dans l'efprit de fonger à la 
gloire & aux Académies. Il a traité beaucoup 
de fujets religieux , parce qu'on lui en der 
nundait de toutes parts. Il imprimait un fi 
beau caradkère à fes Vierges ! elles infpirent la 
dévotion. 
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M. RoJJct a fait les premiers buftes de 
Voltaire qui , jufqu*alors , n'avait pas con- 
fenti à prêter fon vifage. Subjugué par k 
bonhommie de cet Ardfte qu'il connaiflàit de 
réputation , il l'accueillit à Femey ; & je fus 
témoin de l'ingénuité avec laquelle Voltaire 
6ta fa Perruque , tandis qu'il jouait aux 
Echecs, & lui livra fa tête. Il eft peu de 
Cabinets d'Amateurs, & de Souverains de 
l'Europe , où Ton ne trouve de fes ouvrages. 

L E Roi de Prufle , qui fe connaiflàit en 
tous les genres de mérite , difait : il ny a 
perfonne qui fachc donner la vie à un Bujlcj 
comme le Sculpteur de Franche-Comté* 

Falconet, admirant un St Jérôme forti 
de fes mains , faifait obferver que TAuteur 
avait certainement fait fon Cours d'Italie , & 
qu'il avait étudié les grands Maîtres au moins 
dix ans : il ne voulut jamais croire qu'il 
n'était pas forti de fa petite ville. 

M. Rojjet maniait avec la même dextérité 
le buis , le marbre & l'albâtre. L'ivoire , fi 
caflant & fi dur, devenait entre fes mains 
une pâte amollie à fa volonté. J'ai entendu 
dire à Pigal^ qu'il n'avait rien vu des An- 
ciens qui eût plus de perfedion. 
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Cet air de vérité, cette (implicite tou- 
chante qu'il favait donner à fes ouvrages , 
étaient , en quelque forte , l'emblème de fes 
mœurs douces & de fa vie Patriarchale. En 
paix avec lui-même, il était indulgent pour 
les autres. 

La Renommée qui vînt le chercher dans 
les défèrts du Mont-Jura, ne manqua point 
de réveiller TEnvie. Les prôdudions de fon 
cifeau , n'ont pas été défigurées par une main 
facrilége , comme les fameux Tableaux de le 
Sueur ; mais ne pouvant efïacer fon talent de 
fes Ouvrages , on a plufieurs fois effacé fon 
nom , pour en fubftituer un autre. 

M. Rqffet recevait la vifite de tous lés 
Etrangers diftingués que le defir de voyager 
& de connaître, engage quelquefois dans les 
folitudes de ces hautes montagnes : il n'était 
pas le moins rare de tous les phénomènes que 
la nature fauvage leur offrait au milieu des 
rochers. 

Il a laiflé trois fils , héritiers de fes talens : 
Tun d'eux les exerce à Paris. Un Evêque lui 
parlait dernièrement de la mort de fon père , 
&: lui demandait : combien vous a-t-il laijfé? 
dix milles livres de Rentes? — Plus que cela^. 

P4 
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Monfeigneur ; fort déjintérejfement ^ & Pcxcmplt 
de fes venus, 

L'Eloge de M. Rojfct ne furprend point, 
lorfque Ton fait combien Ton cultive, dans 
cette Ville , non feulement les Arts , mais 
encore les Lettres & la Philofophie. 

Rien n'eft moins indiflFérent pour un Ob- 
fervateur , que Tafpeft de St-Claude &: de fes 
environs , que les (ites pittorefques qu'ils pré- 
fentent à chaque pas. Ici , de longs amas de 
laves grilâtres, comme des pyramides ëbou- 
lées , qui portent lempreinte des fiècles , & 
qu'il femble que le tems ait plombés. Là , 
des fommets nuds , d'où l'œil plonge dans les 
vallées, & découvre à peine ime pointe de 
clocher, quelques maifons éparfes. Plus loin, 
des collines , des champs , où la terre huit 
mois enfevelie fous les neiges , ne rend à la 
culture qu'un peu d'orge & d'avoine pour 
nourrir fes habitans , qui font les Main-mor- 
tables & les Ours. Quelquefois de noirs ef- 
carpemens. Les ruiflèaux limpides tombent en 
cafcades , & font mouvoir le marteau , la 
meule ou la fcie. Le murmure de l'onde 
épanchée fur les rouages , vient fe mêler au 
bruit monotone de cette méchanique cham- 
pêtre , & jette fur tout le Payfage le mouve 
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^ ment & la vie. Par-tout des amphithéâtres 
de forêts, où Ton s'enfonce dans des routes 
finueufes , Uférëes de fraifes odorantes j tantôt 
doucement ombragées par le verd tranfparent 
du léger foyard; tantôt couvertes par le té- 
nébreux fapin, arbre plus trifte encore que 
le cyprès : vous voyez les extrémités de fes 
branches étendues fort loin du tronc , qui 
-pendent en feftons rembrunis , & femblent 
exprimer le deuil de la Nature. 

Sous le ciel azuré de l'Egypte & de 
l'Arabie, naiflent au hafard les palmiers & 
les fycomores, Tananas & Taloës. Mais ce 
Paradis terreftre n'eft plus que le repaire des 
brigands & des tigres , le théâtre de tous les 
crimes : la guerre , la famine , la pefte dé- 
folent ces heureufes contrées. C'eft au fommet 
du fombre Jura qu'il faut aller chercher la 
fanté , la paix , les mœurs & la gaîté. Le 
corps y participe de la sève & de l'énergie 
des plantes falubres ; l'efprit , de l'air fubtil 
& célefte qu'on y refpire. C'eft-là que Ton 
trouve des hommes bons , induftrieux & forts. 
On peut dire , en quelque forte , que la 
montagne manœuvre feule tout le commerce 
de la Province; & plufîeurs objets d'expor- 
tation dans le refte du Royaume ne s'opèrent 
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que par fes bras. L'a:dreflè de façonner le fer 
& le bois pour tous les ufages de la vie, 
l'art ingénieux du Tour , le talent de ^Ho^ 
logerie , fe tranfmettent chez eux comme des 
biens héréditaires. J'ai encore préfent à la 
mémoire le fouvenir d'un Montagnon qui, 
fous récorce du Payfan , cachait refprit le 
plus fin , & même des connaiflances. D m'in- 
terrogeait fur Paris ; je fus bien étonné lorf- 
qu'il me répondit : c*ejl l'Athènes d'autrefois. 

Il n'eft pas rare de trouver nombre de 
ces Villageois qui ont des livres & de l'in- 
ftrudion. Tel y a pafle fon enfance à garder 
les chèvres comme Virgile ; à treflèr des cor- 
beilles avec la tige liante du noifetier , qui > 
favorifé par les Caufes fécondes , aidé d'un 
Mécène , accueilli d'un Augufte , pouvait 
laiflèr , comme le Pafteur du Mincio , les 
Chef-d'œuvres d'un grand Poète. 

Je ne peux me défendre d'une dernière 
réflexion ; elle navre le cœur. Cette terre 
ifolée , qui devrait être le refuge de la 
Liberté pour fes précieux Colons , oflfre 
encore , offre par -tout les marques de la 
Servitude , l'image défaftreufe de la Main- 
morte, de cette main de fer qui, depuis tant 
de fîècles, pèfe fur eux. 
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LETTRE XLIIL 
Be M. Janvier de Se-Claude. 

11N lifant le Nécrologe de M. Roflef, tout 
Habitant du Mont- Jura doit de la recon- 
naiflànce à M. le Marquis de Villette , qui 
a bien voulu répandre fur la defcription de 
St-Claude & de fes environs , l'élégance & 
la fraîcheur jgiu'on admire dans fes autres 
Ecrits. On regrettera , fans doute , qu'il n'ait 
pas eu de renfeignemens fur l'Abbé Tour- 
nier , & que fon éloge ne pafle pas à la 
Poftérité, embelli des grâces de fon ftyle. 

L'Abbé Tournier naquit à St-Claude le 
premier Mai 16^0. Mufique, Gnomonique, 
Perfpedive , Peinture , Sculpture , Gravure , 
Horlogerie , Méchanique , Optique , Aftrono- 
mie, tout fut du reflbrt de ce génie fécond. 

La Mufique eft le premier des Arts qui 
échaufià fon imagination. Les fons d'une 
Flûte traverfière flattèrent fon oreille ; il prit 
les proportions de cet inftrument, fe fit lui- 
même une échelle Diatonique, & tira d'un 
tube de Buis des fons plus juftes & plus 
harmonieux que ceux qui l'avaient fi forte- 
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ment éledrifé. Ses progrès furent fi rapides , 
qu'il fit un jeu d'Orgue femblable à nos Se- 
rinettes y il ne fubordonna pas fon étendue à 
celle du cylindre , il ajouta un grand clavier , 
plufieurs foufflets , pédales , & le rendit propre 
à l'exécution de toutes fortes de Pièces- 

Il traça des Cadrans verticaux , la plupart 
déclinans & d'une projedion diflScile , calcula 
les angles horaires des Cadrans horifontaux, 
& en fit plufieurs avec une précifion &. luie 
netteté furprenante. 

Il vit des Outils d'Horlogerie, il chercha 
à les imiter; & tandis qu'il conftruifait les 
plus faciles , il imagina un Compas dont il 
fe fervit avantageufement pour divifer fa 
platte-forme par un procédé fort fîmple. Il 
exécuta des pendules qu'il orna de Sculpture. 

En fuivant l'ordre des faits, on retrouve 
le fil qui lia naturellement les connaiflances 
d'un être auflî heureufement organifé; com- 
ment la Gnomonique feule put donner les 
idées de Peinture , Gravure ; & la projedion 
des cercles fur un plan , les idées de la PerP- 
pedive. Il peignit des payfages , des traits 
d'hiftoire , deffina une vue de St-Claude ^. la 
grava , fit une preffe , & l'imprima. 



^ 
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Un Livre de Phyfique lui donna quelques 
notions d'Optique : auflî-tôt il forgea des 
baflins , inventa plufieurs Tours fur lefquels il 
travailla fes verres avec beaucoup de foins , 
& parvint à faire d'excellentes Lunettes d'ap- 
proche & des Microfcopes d'une force ex- 
traordinaire. 

Son génie devenu plus adif, le porta 
bien-tôt à la recherche du mouvement des 
Aftres : il conçut un Syftême du monde , fe 
créa des termes , des principes d'Aftronomie , 
calcula des rouages pour la révolution des 
corps céleftes , & exécuta des fphères félon 
fon hypothèfe : {MM. de St-Sulpice les con- 
fervent encore dans leur Cabinet de Phyfi- 
que ). Il eut Tadrefle inconcevable de graver 
lui-même plus de vingt planches en Taille- 
douce pour l'Ouvrage qu'il compofa, après 
avoir conftruit fept grandes machines fur cha- 
cune defquelles il repréfentait le cours parti- 
culier d'une Planète. 

Enfin il ne manqua à cet honnête & 
infatigable Eccléfiaftique , que d'être jette 
dans les Ecoles de la Capitale , où , parmi 
les Savans de fon tems , il eût pu devenir la 
gloire de fa Patrie , & peut-être le prodige 
de ion fiècle. 
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LETTRE XLIV. 

Premier Mars 1787. 

J £ ne connais point perfonnellement M* 
Janvier de St-Claude , qui me témoigne fa 
reconnaiflance de ma Lettre fur le Mont- 
Jura. Qu'il me foit permis de lui adrefler 
mes remercîmens. 

C'EST le nom de M. Rojfct qui m*a valu 
ces éloges > & j'en demande pardon à quel- 
ques-uns de mes Ledeurs , s'ils comptent pour 
rien tous les noms qui ne font pas dans le 
Nobiliaire. J'en demande pardon fur-tout à ce 
Baron de Montorgueilj qui difait dernièrement : 
EJl'Ce un de ces- MM. de Rojfet de ma Pr<h 
vince ? oh ! ce font de très-bons Gentilshommes. 
C'eft ce Noble Provincial qui revenait d'Er- 
menonville , enchanté j difait-il , d*y avoir vu le 
tombeau de Monjieur de Roujfeau. C'eft encore 
lui qui en racontant les défaftres de la Pefte 
de Marfeille , ajoutait : Enfin j c* était une 
maladie Ji terrible y que^ même un homme de 
condition n* était pas sûr de fa vie. 

Les Dignités de Parchemin commencent à 
perdre un peu de leur valeur ^ comme ces 
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Médailles qui , à force d'être multipliées , fè 
vendent au poids. La Société qui fe perfec- 
tionne, clafle les Individus. Ce n'eft point à 
nos vieilles Chevaleries , à nos Hommes- 
d' Armes , qu'elle doit les Sciences , les Arts , 
les Métiers qui font fa force & fa fplendeur. 

J'AVAIS peu entendu parler de l'Abbé 
Toumier; & certainement je n'aurais pas fait 
(on oraifon funèbre auflî bien que fon digne 
Compatriote. Si j'avais voulu citer tous les 
noms de fon pays qui font honneur aux 
Arts, j'aurais d'abord rappelle MM. Jaillotj 
Sculpteurs habiles, dont l'un, avec un mor- 
ceau d'ivoire, fit un Jéfus mourant d'un fi 
grand caradère, que fes traits vous pénètrent 
de douleur & de refped. J'aurais nommé fur- 
tout Alexis-Hubert que j'ai connu. Né dans 
un Hameau près de St-Claude, il époufa la 
fiUe d'un Enlumineur de Cartes. Ce travail , 
indiflFérent aux yeux de tout autre , fut pour 
lui un trait de lumière qui l'avertit de fon 
génie. Il devint premier Géographe du Roi. 

Maïs M. Janvier ferait lui feul une preuve 
vivante de tout ce que j'ai dit de l'efprit du 
Mont- Jura. On voit , par fa Lettare , qu'il fait 
manier également la lime , le compas & la 
plume. Prématuré conune Pafcal > d'une auiS 



140 LETTRES 

faible complexion > doue , comme loi , de tout 
ce qui conftitue un génie inventif, je fais 
qu'il fit y avant Tâge de 14 ans , une Machioe 
aftronomique qui , par un mouvement fimplcj 
fuivait la marche de U Nature, &: rendaii 
fenfîbles les Phénomènes apparens du fyftênM 
Solaire. Il reçut de TAcadémie de Befançoi 
les encouragemens les plus honorables. 

La première Pendule que Ton ait vue e 
Europe , était une Horloge de bois. Les Sai 
rafins qui tiraient leurs connaiflànces d< 
Arabes , en firent préfent à Charlemagne ; ui 
aiguille, mue circulairement fur un cadrac 
divifait groflîèrement les Heures , & marqua 
les quatre parties du Jour. On eft accablé d*u 
fentiment d'admiration, lorfque Ion jette l 
yeux fur les progrès de Tefprit humain. 

HUYGHENS inventa le pendule pour m( 
furer , par des ofcillations ifocrones , la cour 
uniforme du tems. M. Janvier applique 
même pendule aux révolutions inégales d 
corps céleftes. 

Vaucanson , par un méchanifme ing 
nieux , donne une ame au Flûteur & la \ 
au Canard : il trouve le fecret de tromp 
les yeux 5 M. Janvier trouve celui d'étonr 
Tefprit. Il a figuré tout le fyftême planétair 
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& Tu réduire la Sphère mouvante , image 
de celle du monde, à trois pouces de dia- 
mètre. Depuis les Phafes de notre vieille 
Lime, jufqu'à l'orbite immenfe de la nou- 
velle Planète Herfchel^ il a rendu vifible , 
par des rouages cachés , tout ce que les 
Aftronomes ont mis en théorie & en calcul. 

On ne doit pas craindre que les belles 
Machines de ce jeune Artifte éprouvent un 
jour le fort de celles de Vaucanfon , oubliées 
depuis trente ans , dans une caifle , au fond 
de l'Allemagne , ou de celles de l'Abbé 
Tournier , enterrées à St-Sulpice. S^ ou- 
vrages ornent déjà la chambre du Roi , & les 
cabinets de fes Miniftres , dont il a reçu l'ac- 
cueil & la protedion. 

Enfin M Janvier a mérité le fufirage 
authentique de celui dont le nom dans les 
hautes Sciences eft comme le nom de Turenne 
dans les armées ; de M. de la Lande , fi digne 
de cette Infcription mife au bas de fbn Bufte, 
par un ferf du Mont-Jura. 

Sa tête eft une fphère où fe meuvent les Cieux. 

Son génie 3 aux humains ^ en montre la Ibuâurei 

Et rUnivers ne voit que par fes yeux 

Les miracles de la Nature. 

Q 
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LETTREXLV. 

20 Avril 1787. 

X L eft (cuvent queftion de Boileau ^ dans 
les Ouvrages périodiques. Nous nous accor- 
dons tous à le regarder comme le Lëgiflateur 
du Parnaflè > mais nous ne fommes point d'ac- 
cord fur le plus ou le moins de reconnaif- 
fance que nous lui devons. Jugez dans quel 
embarras fe trouverait un pauvre Etranger 
pour aflèoir fes idées. 

C'EST réellement un beau Catéchifme 
que TArt Poétique; & je le fais par cœur. 
Horace , en traitant le même Sujet , dans 
fon Epître aux Pifons , fut à la vérité foh 
modèle : mais de quelle grande & magnifique 
Poéfie n'a-t-il pas habillé les maximes fcho- 
laftiques du Poète Latin! Qui jamais a fait 
parler la Raifon en vers plus harmonieux & 
plus remplis d'images ! Qui a mieux connu la 
pureté de la Langue, l'arrangement des mots, 
la liaifon des idées , la couleur du naturel ? 
Boileau Defpréaux eft le feul de tous les Ecri- 
vains qui, par l'admirable perfedion de fes 
Ouvrages , ait produit une foule de vers qui 
font devenus Proverbes , en naiflant. 
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Mais pourquoi ce Génie fouple & Ç^cond, 

qui a donné de fi.exceilens Préceptes, n'a-t- 

11 pas en même tems fourni les Exemples des 

difFérens genres qu'il a traités ? 

Pourquoi n*avons-nous pas dé lui une 
feule Eglogue , une Elégie , une Scène comi-* 
que, tragique, ou lyrique? 

Pourquoi promettre toute fa vie un 
Poëme Epique à la France , & n en pas 
eflàyer un feul Chant? 

Pourquoi nous parler harmonieufement 
du Triolet, de la Balade, du Rondeau, déjà 
pailës de mode , & nous donner une def- 
cription tecnique de ces rigoureufes Loix du 
Sonnet, de cet heureux Phénix dont la per- 
feâion même ferait fi puérile & fi faftidieufè? 

Pourquoi paflèr fous filence, dans fon 
Code Poétique , le Conte , à-peu-près inconnu 
des Anciens ; la Fable , dont la Fontaine fon 
ami lui foiurniflàit chaque jour de fi beaux 
Exemples ? 

Pourquoi ne trouve-t-on jamais de lui 
un feul vers de dix fyllabes, vers qui, par 
fa coupe inégale , devient fi aifément imi- 
tatif ^ prête fi bien à la gaité > & devait 
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être , ce me femble , Tair fur lequel il i^Uait 

chanter fon Lutrin ? 

Pourquoi n'a-t-il pas employé quelque- 
fois les Rimes redoublées qui marquent Tabon- 
dance , les Vers mêlés qui viennent d'eux- 
mêmes , & fur-tout ceux de huit fyllabes, 
dont on a fait depuis un fi bel ufage. 
Ces vers moins alongés, & d'une autre mefure. 
Qui courent avec grâce, & vont à quatre pieds , 
Comme en fit Hamilton, comme en fait la Nature? 

On foufiire de voir cet ami de la vérité 
fi avare d'éloges pour les Ecrivains du pre- 
mier ordre, & fi prodigue de louanges pouf 
la Cour & les Courtifans. Il infulte Quinault 
qui avait en grâces & en fentimens , ce que 
Boileau avait en rigueur & en raifon. II 
préconife Ségrais qui , de fon temps , était 
déjà furanné , & méconnaît cette Deshoulières 
douce & plaintive , cette Mufe Bergère qui , 
dans fes Bucoliques, a autant de fraîcheur, 
d'images , & plus de fenfibilité que Virgile & 
Bion. On regrette que ce grand Peintre , au 
milieu des Chef-d'œuvres & des merveilles de 
fon fiècle, ne nous parle jamais des Arts, & 
dépenfe tant d'efprit &: de rimes pour Tamour 
de Dieu, la haine des Femmes, l'Equivoque, 
les Embarras de Paris. 



DIVERSES. H5 

' Comment n*a-t«il pas au moins pref- 
fcnti quelle force, quelle énergie on pouvait 
donner à l'Art des vers , en les nourriflant 
des grandes idées d'une Morale univerfelle &c 
de la faine Philofophie ? Comment n'a-t-il 
pas foupçonné qu'on ceflerait d'invoquer &c 
Tégafe & Phébus ; qu'on fe laflèrait infenfi- 
blement des vieilles illufions de la Mytho- 
logie) & que la Poéfie changerait enfin de 
langage & de couleurs ? Comment Boileau , 
entouré de tout ce qu'il y avait de grands 
Hommes, & de Savans dans fon pays; Boi- 
leau, prefque contemporain de Pope, eft-ii 
éternellement occupé de la fadure du mono- 
tone Alexandrin, & jamais du progrès des 
Lumières , de la marche de l'Efprit humain ? 

Après toutes ces queftions, il en refterait 
peut-être une plus importante encore. Il 
ferait facile de montrer , le Livre à la main , 
nombre d'expreflîons , nombre de façons de 
parler , qui fans doute étaient reçues au tems 
de ce célèbre Satyrique , & qui certainement 
font aujourd'hui des fautes de Français : ce 
qui , dans le fait , accufe moins le goût très- 
épuré du Poète > que l'inftabiUté de nos 
Idiomes modernes. 

Je demande humblement pardon , fi mon 

Q î 



1^6 LETTRÉS 

refpeâ ponr le nom de Defpréaux ne me 
rend, point aveugle fur fa Legiflation. Je fais 
qu'il faut des titres que je n'ai point , pour 
analyfer ce qu'on doit feulement admirer. 

Il appartenait à Pafcal , couvert d'une 
ceinture de fer , exténué par les veilles & les 
méditations, à Pafcal que la févère Géomé- 
trie avait accoutumé à raifonner jufte j qui 
paflait les belles années de fa jeuneflè à dif- 
cuter tout ce que la Théologie a de plus 
fubtil , parmi les fameux Dialediciens de Port- 
Royal î il appartenait à ce Génie ardent d'é- 
crire fes penféfes , pour étayer TArche fainte , 
& foutenir le grand Edifice de la Religion. 

Mais Ji je me livrais au Genre polémi- 
que; fi je m'avifais férieufement de régenter 
mon Maître; on ne manquerait pas de m'ap- 
pliquer ce trait que j'ai entendu citer à 
M. de Voltaire. 

Ninon , dans fes vieux ans , lafle du 
monde qui fe laflait d'elle , fut tentée de 
revenir vers Teftime des hommes en faifant 
un Livre fur la Religion. Boffuet qu'elle con- 
fulta, lui répondit : F^ous aure:(^ beau écrire ^ 
MademoifelU ; après avoir vécu comme on fait y 
vous ne fere'^i jamais une Mère de VEgUfe. 
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L E T T R E X L V I. 

J M. le Comte DE GUIBERT. I787. 

J'AI à peine Thonneur d'être connu de 
vous, Monfieur le Comte ; mais les Ecri- 
vains de votre mérite font revêtus d'un ca- 
raâère qui les rend , en quelque forte , des 
honunes publics. Us ont le droit de com- 
mander l'opinion. Je ne puis refter indiâFë- 
rent fur celle que vous avez établie dans 
votre dernier Ouvrage au fujet des Mémoires 
de la vie du Roi de Prujfe. 

On croira facilement à cette franchife, à 
cette loyauté qui caradérife un Eloge dans 
lequel la Vérité & la Raifon font parées de 
tous les charmes de l'Eloquence. 

M. de Voltaire vous eftimait. Il rendait, 
en profe & en vers , hommage à vos talens. 
Je l'ai entendu plus d'une fois vous propofer 
comme le modèle de ce que devrait être un 
Officier-Général. Il vous trouvait bien digne 
4e haranguer & de renverfer les Légions ; ce 
font fes propres termes , prononce devant 
témoins de votre connaiflance. 

Je ne dis point cela , Monfieur , pour vous 

Q4 
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ramener fur le chapitre des Mémoires j pa 
bliés par Teffronterie & la cupidité. Mais j'a 
des renfeignemens particuliers dont les cii 
conftances adouciiSent tout ce que Ton poui 
rait imputer à M. de Voltaire,. Il eft ma 
heureufement certain qu'il eft Auteur de a 
Mémoires; mais il eft en méme-tems certai 
qu'il en avait brûlé le Manufcrit, long-ten 
avant fa mort. 

Voici le fait Après le féjour de M. c 
Voltaire à Colmar & à Laufanne , il vint i\ 
tablir auprès de Genève. Dégoûté des intr 
gués des Cours, laflé de la faveur des Roi! 
il y vivait avec un très-petit nombre d'ami 
& n'y recevait que les Voyageurs diftingtti 
qui faifaient le pèlerinage des Délices. 

C'est-la que le cœur gros de Taventu 
de Francfort , il épanchait fon aipe , comn 
malgré lui , dans le fein de l'amitié , & r 
contait , avec cette grâce que vous lui ce 
naiffiez, les détails très-piquans de la V 
privée & de l'intérieur domeftique de vot 
Héros qui avait été fî long-tems le fîen. C 
Auditeurs intimes , ravis de l'originalité qu 
mettait dans le récit de ces Anecdotes , l'im 
tèrent à les écrire. En cédant à leurs inftancc 
)1 obéit à un ancien mouvement d'humeu 
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Il ferre avec grand foin fon Manufcrit : 
mais ce beau Génie n'a jamais eu Tefprit de 
rien enfermer , ni Tadreflè de cacher une 
clef, pas même celle de fes doubles-Louis. 
On a fait, à fon infu, deux Copies de cet 
Ouvrage. Peu de tems après , il fe réconcilie 
avec le Roi de Prufle, & brûle lui-même 
ces Mémoires écrits de fa propre main ; bien 
perfuadé que , dé cette manière , il anéantit 
pour jamais jufqu'à la trace de fes vieilles 
querelles. 

Après la mort de Voltaire, l'une des 
deux Copies, remife en des mains auguftes, 
loin de Paris & de la France, eft reftée 
fecrette : l'autre Copie , livrée avec les Ma- 
nufcrits qui devaient compofer fes Œuvres 
Poftumes, eft celle qui a vu le jour. On a 
attendu cinq ans pour fe réfoudre à une fi 
horrible trahifon. 

On n'a donc rien à reprocher à la mé- 
moire de M. de Voltaire. Je voulais qu'il 
reftât bien placé dans mon cœur; & je n'ai 
rien négligé pour m'inftruire de Texade vérité 
de cette Anecdote. Ceux qui ont entouré fa 
perfonne, font évidemment inftruits de tous 
ces détails; & s'ils voulaient être de bonne- 
foi^ ils ne tiendraient pas un autre langage. 
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RÉPONSE de M. le Comte DE GuiBEKT. 

XjA mort de ma mère , Monfîeur , & la 
douleur , ainfî que les triftes affaires dam 
lefquelles ce nouveau malheur m'a jette j 
m'ont empêché de répondre plutôt à la Lettn 
que vous m'avez fait Thonneur de m'écrire. 

Ma profeflîon d'admiration , je dirai plus 
d'adoration pour M. de Voltaire , était affeî 
connue, pour qu'on ne puiflTe pas me foup 
çonner d'avoir voulu à plaifir attenter à fi 
gloire. Mais ces fentimens n'ont pas dû cor- 
rompre mon jugement moral ; & faifan 
V Eloge du Roi de Prujfe j il ne m'a pas ét< 
poffible de paflèr fous filence l'infâme & 
poftume Libelle qui a été publié contre c< 
Prince , fous le titre de Mémoires fur fa vie 
ni de taire mon indigation fur cette manier 
déteftable de dégrader les Héros par de pe 
tites Anecdotes vraies ou faufles , & d'affaibli 
ainfî l'enthoufîafme du Public pour fes grand 
Modèles. 

J'ignorais ce que vous m'apprenez 
que M. de Voltaire fe fut repenti d'avoi 
fait cet Ouvrage dans un moment de reflen 
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timent : j'ignorais qu'il l'eût jette au feu , 
croyant l'anéantir : j'ignorais que ce fut par 
une trahifon qui lui en avait auparavant dé- 
robe une Copie, que cette œuvre de Ven- 
geance s'était confervée ; ainfî que c'eft en- 
fuite , par une atroce cupidité , qu'elle a été 
livrée à l'Impreffion. Ses amis auraient dû 
s'empreflèr de publier ces faits , lorfque l'Ou- 
vrage a paru. Cela m'eût évité le malheur 
d'être obligé de blâmer fans adouciflèment un 
homme dont j'adorais le génie , & dont 
j'aimais la perfonne ; & j'euflè du moins con- 
figné , à côté de la faute , le remords & la 
réparation. L'exemple de M. de Voltaire dé- 
vouant aux flammes expiatoires ce qu'il avait 
compofé dans fa légèreté, & dans fa colère, 
eût été bon à préfenter à tant de petits ou 
de médians efprits qui cherchent dans lart 
des Libelles une célébrité funefte. 

Il me refte, Monfieur , à vous remercier 
des expreffions obligeantes & flatteufes pour 
moi , que vous avez eu la bonté de mêler à 
une Apologie qui d'ailleurs honore à-la-fois 
votre cœur & votre efprit ; & qui prouve 
que M. de Voltaire avait eu autant de juge- 
ment que de goût, en vous admettant à fon 
amitié. 



151 LETTRES 



LETTRE XLVIL 

J £ me fuis quelquefois avifë de propofer 
mes idées fur la chofe publique. Je fais bien 
que je n'ai point de miflîon pour annoncer 
des Projets ; mais s'ils peuvent avoir un objet 
d'agrément ou d'utilité , qu'importe la miifion? 

J'AI dit qu'il était honteux de voir cette 
file de Baraques qui déshonorent la bellle^ 
façade des Thuileries ; que l'on rendrait la 
vie à cette place immenfe & déferte , en 
bâtiflfant l'Opéra au Carroufel ; & que , de 
cette manière , la Maifon des Grâces ferait 
en regard avec la Galerie des Mufes. 

On a propofé plufieurs fois de déplacer le 
Marché aux fleurs. L'un voulait le porter dans 
rifle St. Louis ; mais on aurait auffi-tôt fait 
d'aller chercher les fleurs dans les jardins : un 
autre les veut au Quai de Gêvres ; autant vau' 
drait encore les laiflèr au Quai de la Ferraille* 
Sans compter les inconvéniens de ce local , 
toujours dévoré de pouffîère, n'efl-ce pas in- 
terrompre, deux jours de la femaine , pour 
les travaux & les voitures , la circulation du- 
Quartier le plus fréquenté ? Et puis , conunent 
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fe bon fens peut-il imaginer d'aflèoir des Bon. 
quetières fur des égoûts , près de la marée & 
des tueries, parmi les vieux fers & les vieux 
fouliers , fous les fenêtres d'une prifon , & de 
vendre des rofes en face de la Morne! 

Ïl faut choifir un emplacement fpacieux 
& paifible , qui foit à Tombre la plus grande 
partie du jour , & qui , voifin de Teau , foit 
fufceptible , par des arrofemens , d'avoir une 
fraîcheur continue. Je ne vois donc que le 
Quai des Thëatins où il convienne de vendre 
des fleurs : c'eft fous les yeux de la richeflè 
qu'il faut étaler ce fuperflu. Les fleurs font 
au luxe ce que la grâce eft à la beauté. Les 
lilas , les giroflées & les œillets iraient fî 
bien avec les eftampes , les tableaux , les 
livres , les porcelaines qui meublent déjà ce 
fuperbe Quai, La moitié des Hôtels offrent 
encore des places toutes nues prêtes à les re- 
cevoir. Les grands Balcons , les Galeries , les 
Terraflès, les Belvédères, feraient parés de 
ces fleurs, qu'avec de l'argent on trouverait 
fous fa main, & que l'indolence des Riches 
fe donne rarement la peine d'envoyer cher- 
cher. Ce Quai des Théatins, dominé par le 
Pavillon de Flore , s'appellerait bientôt le Quai 
des Fleurs. 
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J'AJOUTERAI que la plus belle avenue 
de Paris , qui , d'un côté , charme tant les 
yeux par ces maflès impofantes de verdure , 
par le tableau de la plus riche végétation , 
au milieu des marbres &: des Palais î de 
l'autre , au moyen du nouveau Quai de 
Bourbon que Ton va conftruire , aurait , de- 
puis le Pont de Louis XVI , un chemin de 
fleurs jufqu'aux pieds de Henri IV. 

Ce que je propofe ici n eft point une chi- 
mère , n eft point une dépenfe : & peut-être 
ferait-il digne du fage Miniftre qui recueille 
les fruits de fon adminiftration , de s'occuper 
un moment des fleurs. 

Ce projet fi fimple en rappelle naturelle- 
ment un autre. Les plaifirs du Printems com- 
mencent , en quelque forte , par les Fêtes de 
Longchamp. Mais l'Hiver eft une véritable 
maladie, dont la convalefcence eft aflèz longue 
dans notre climat. Au lieu de courir au Bois 
de Boulogne le Vendredi-Saint, contre vents 
& marée , il femble que Ton devrait choilir 
un tems plus raifonnable &: plus reculé. 

Il Voltaire difait que la promenade eft 

le premier des plaifirs infipides. Elle ceflèrait 
de l'être, ii Ton allait chercher les gazons & 
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les fleurs, aux premiers jours de Mai, qui 
font Taurore de l'année. Les honnêtes Bour- 
geoifes y viendraient avec la modeftie & la 
fraîcheur de leur toilette. Les beaux attelages , 
les voitures élégantes , les wifckis , les phaë- 
tons , y brilleraient de tout leur éclat. Les 
jeunes feuilles fe marîraient merveilleufement 
avec les plumes ondoyantes qui ombragent 
les plus jolies têtes de la Ville & de la Cour. 
Les yeux feraient comme enchantés par tout 
ce que le Printems & la Mode peuvent oflfirir 
à-la-fois de plus doux & de plus brillant. 

Mais je ne connais rien de plus oifeux 
que de s'en aller pour revenir. Il faudrait au 
moins que cette courfe eût un but déterminé. 
Je ne propofe pas des Châteaux en Efpagne ; 
j'abbats celui de Madrid. A la même place 
on bâtit un Ranelach; au beau miUeu je 
plante un grand arbre autour duquel les 
Mères affifes verront danfer leurs enfans ; & 
j'inftitue une Kermès^ à l'imitation des belles 
Fêtes Flamandes. 

On quitterait enfin Tair empefté des Boule- 
vards , pour Tair pur de l'Etoile & des Champs 
Ehfées s & Ton irait , chaque jour de l'Eté , 
aux rayons du foleil couchant ^ jouir du plus 
magnifique horifon. 
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LETTRE XLVIIL 
De Madame la Duckejfe D£ B RIS SAC 



M< 



LoN âge ôc mes infir mites ne m'ont laifl 
Monfieur , des goûts de la Jeunefle , q 
l'amour de la Poéfie. Je ne connais Homi 
que par des Tradudions profaïques en pro 
La richeflè & l'abondance de fes images c 
toujours excité mon enthoufiafme. Jugez do 
de celui avec lequel j*ai lu , relu & dévc 
le très-petit nombre de vers auquels je dois 
bonheur de le connaître. Je fuis fi reconna 
fante du fouvenir dont vous m'avez honora 
que je m'interdirai les plaintes que votre n 
nière de traduire , & le peu d'étendue 
votre tradudlion donneraient envie de form 
Il eft cruel de faire naître des defirs fans 
fatisfaire. J'implore le crédit de Madame 
Villette fur vous. Elle unit la fimplicité , V 
génuité de l'Age d'Homère aux charmes 
aux grâces des Beautés Grecques; elle d 
vous engager à vous livrer à un travail c 
vous rappellera fans cette fon image : Trou\ 
bon , Monfieur , que je lui oflfire ici un milli 
de complimens ; & rendez , je vous fuppli 
juftice à la fincérité de tous mes fentimen 

POÉSi; 
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LA PATROCLÉE, 

Ou commencement du xvi Livre 
de riLIADE. 

Traduction littérale. 

V-i*EST ainfi qu'ils combattaient autour des 
vaiflèaux garnis de bancs de Rameurs. Mais 
Patrocle était auprès d'Achille, Pafteur des 
Peuples , pleurant à chaudes larmes , comme 
une fontaine noire , qui du haut d'un ro- 
cher , répand fon eau noire. Le divin Achille , 
puiflant des pieds, eut pitié de lui 5 & éle- 
vant la voix avec des paroles, qui avaient des 
ailes, lui dit : «Patrocle, pourquoi pleures- 
>j tu , comme une petite fille qui , (Courant 
»j avec fa mère , la prie de la prendre entre 
» fes bras , la retient par fa robe , tandis que 
» la mère fe hâte de marcher ; & qui la re- 
» garde en pleurant , jufqu'à ce que la mère 
»> l'ait mife dans fes bras ? Semblable à elle , 
» ô Patrocle ! tu répands des larmes molles. 

R 
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» Apportes-tu des nouvelles aux Minnidons, 
» ou à moi-même ? As- tu écouté quelque 
^> Meflager de Phtie ? Ils difent pourtant que 
»> Menetius ton père , fils d*Aâor , eft vivant} 
M & qu*iEacide Pelée eft parmi les Minnidons. 
» Certes , s'ils étaient morts , nous nous attrif- 
» terions. Pleures-tu pour les Grecs , parce 
«qu'on les tue vers leurs vaiflèaux creux, à 
» caufe de leur injuftice? Parle, ne me cache 
» rien > nous ne Tommes que nous deux <f. 

Tu foupiras alors profondément, ô Patrocle, 
bon Ecuyer ! Tu lui dis : ^> O Achille , fils de 
^> Pelée , le plus vaillant des Grecs ! une dou- 
» leur cruelle oppreflè les Grecs ; car tous 
» ceux qui étaient les plus forts , font cou- 
» chés dans leurs vaiflèaux , blefles de loin & 
i> de près. Le fort Diomède , fils de Tidée , a 
» été blefle de loin y &: blyflè , fameux par 
» fa lance , a été bleflé de près ; & Eurypile 
^> Teft à la cuiflè par une flèche. Les Méde- 
»> cins font occupés à leur préparer des médi- 
^> camens & à guérir leurs bleflures. 

>> Mais vous êtes inexorable, ô Achille! 
f>Dieu me préferve de reflentir jamais une 
j> colère comme la vôtre ! Vous êtes fort pour 
» le mal. Qui fecourrez -vous donc doréna- 
w vant , fi vous n avez pas pitié des Grecs , 
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» & fi vous les abandonnez à leur ruine ? 
» Non , Pelée le dompteur de chevaux , n'é- 
» tait point votre père , ni Thétis votre mère > 
» mais les flots bleus de la mer & les rochers 
» efcarpés vous ont engendré î car votre ame 
» eft cruelle. 

» Mais fi vous craignez quelques prédic- 
» tiens , & fi votre vénérable mère vous a 
9> dit quelque chofe de la part de Jupiter , 
» prêtez-moi du moins au plus vite les troupes 
» de vos Mirmidons ; je pourrai fervir de lu- 
» mière & de fecours aux Grecs. Mettez auflî 
» vos armes fur mes épaules , afin que je 
» m'arnie. Peut-être en me prenant pour vous , 
» à caufe. de la reflemblance , les Troyens re- 
M nonceront à la bataille , &: les enfans de 
ph, Grèce refpireront devant Mars. Ils font 
» accablés aftuellement , ils reprendront ha- 
» leine ; nous poufferons facilement les enne- 
9>ihis fatigués; nous leur ferons regagner la 
» ville loin de nos navires & de nos tentes <c. 

C'est ainfi qu'il parla en fuppliant; & 
c'était avec beaucoup d'imprudence ; car il 
demandait une mort fatale. Achille aux pieds 
légers lui répondit avec de profonds fou- 
pirs : w Hélas ! illuflre Patrocle , que m*as-tu 
»dit? Je ne crains point les prédirions. Ma 
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» refpeftable mère ne m'en a jamais lait de la 
» part de Jupiter ; mais une douleur cruelle 
» occupe mon ame. Un homme dont je fuis 
» régal, m'a voulu priver de mon partage, 
i> parce qu'il eft plus puiflant que moi 5 il m'a 
>» ravi le prix que j'avais gagné : cette injure 
M tourmente toujours mon efprit. 

«Cette Fille que les Grecs m'avaient 
» donnée pour ma récompenfe , & qiie j'avais 
w méritée avec ma lance , en renverfant une 
» ville très-forte , Agamemnon , fils d'Atrée , 
»ra ravie de mes mains, & m'a traité conune 
»> un homme fans honneur. Mais cet outrage 
»> eft fait , n'en parlons plus. Il ne faut pas 
» que la colère foit toujours dans le cœur. 
w J'avais réfolu de ne vaincre mon reflenti- 
» ment que quand les ennemis & le danger 
» feraient venus jufqu'à mes vaifleaux. Endoffe 
» mes armes brillantes fur tes épaules , & con- 
» duis mes beUiqueux Mirmidons au combat , 
» car une nuée de Troyens environne leî 
yy vaifleaux ; le danger augmente ; notre flotte 
» eft enfermée fur le bord de la mer dans ur 
>> efpace fort étroit , & la Ville entière d< 
9> Troye fond fur nous , pleine de confiance 
99 car les Troyens ne voyent pas encore mor 
>9 cafque refplendiflant 5 ils auraient bientôi 
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» couvert nos foflfës de leurs cadavres , fi le 
M Rcâ Agamemnon avait été plus doux envers 
» moi : mais à préfent ils affiégent notre armée 
» enfermée. 

>j La lance de Diomède , fils de Tidée , ne 
»> peut écarter la mort qui fond fur les Grecs. 
» Je n'ai point entendu la voix du fils d'Atrée 
« mon ennemi; mais j'ai entendu la voix ton- 
» nante d*Heâ:or qui exhorte les Troyens : ils 
» répondent par des frémiflemens guerriers. 
» Les vainqueurs font dans tout notre camp. 
» Mais qu'ainfi ne foit 5 Patrocle , va chafler 
» au loin cette peftej attaque-les vaillamment; 
>> qu'ils ne portent point la flamme dans nos 
M vaifleaux > qu'ils ne nous privent point d'un 
» doux retour. Fais périr tous les Troyens , 
» mais abftiens-toi d'attaquer Hedor. Obéis à 
»5 ma remontrance ; qu'elle foit préfente à ton 
»» efprit : conferve-moi le grand honneur & 
w la gloire que j'attends de tous les Grecs ; 
n qu'ils me rendent la Fille qu'on m'a enle- 
» vée , & qu'ils me faflent de riches préfens. 

»> D È s que tu auras repoufle les ennemis 
»> des vaifleaux , reviens à moi ; fi tu veux 
»> que le tonnant mari de Junon te donne de 
f> la gloire. Ne cède point à l'ambition de 
^ combattre fans moi contre les belliqueux 
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»Troyens : car tu m'expoferais à la honte 
>»Ne te laiflè point emporter à la chaleur 
»> du combat en tuant les Troyens juf- 
» qu'aux murs d'Ilion , de peur que quelque 
yy Dieu ne delcende de l'ëternel Olympe 5 car 
j »> Apollon , qui tire de très-loin , protège 

» Troye. Reviens dès que tu auras mis en 
» sûreté les vaiffeaux. Laifle aller les Troyens 
« dans la campagne, Plût-à-Dieu que le Père 
yy Jupiter , & Minerve , & Apollon , nous 
yy livraflent tous les Troyens ! qu'aucun n é- 
>> vitat la mort , & qu'aucun des Grecs n*^ 
» chappât ! que nous évitaflîons la mort tous 
» deux feuls ; & que nous puffions tous deux 
» feuls renverfer les murs facrës de Troye ! « 

C'est ainfî qu'Achille & Patrocle parlaient 
enfemble. Ajax cependant ne pouvait plui 
réfifter. Il était accablé de traits. Les décret 
de Jupiter & les illuftres Archers Troyen 
l'oppreffaient. Son cafque brillant rendait ui 
fon terrible autour de fës tempes ; car il étai 
frappé fans cefle fur les clous très-bien arran 
gés de fon cafque. Il repouffait les traits en 
nemis de Tépaule gauche , tenant toujoui 
d'une main ferme fon bouclier; & les Troyen 
ne pouvaient , à coups de javelots , le fair 
remuer de fa place. Il haletait ; la fueur cou 
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lait de tous fes membres , il ne pouvait plus 
refpirer s mal fur mal fondait fur lui. 

Dites-moi à préfent , Mufes habitantes des 
Maifons de l'Olympe , comment le feu prit 
d'abord aux vaifleaux des Grecs? 

Hector qui était tout auprès , frappa 
avec fa grande épée la lance de bois de frêne 
(la lance d'Ajax), & la coupa jufte à Ten- 
droit par lequel le bois tenait à la hampe. 
Ajax Télamon empoigna alors inutilement fa 
pique mutilée. La hampe d'airain était tombée 
à terre loin de lui , en retentiflant. 

Ajax , d'un efprit éclairé , reconnut l'ou- 
vrage des Dieux , & comme Jupiter fou- 
droyant d*en haut renverfait tous les defleins 
des Grecs dans la bataille, ôc décernait la 
vidoire aux Troyens-^ il fe retira donc de la 
mêlée-, & les Troyens jettèrent de tous côtés 
des feux fur les vaifleaux agiles ; & la flamme 
inextinguible s'étendit foudain par-tout , car 
le feu environna la poupe. 

Alors Achille , s'étant frappé les cuiflès , 
parla ainfi : » Hâte - toi , illuftre Patrocle , 
j> dompteur de chevaux; car je vois fur les 
f> vaifleaux l'impétuofîté d'un feu ennemi : 
t> crains que les flammes ne les embrafent 

R4 



1^4 POESIES 

» tous , & qu'il n'y ait plus enfuite moyen 
» de s'enfuir. Prends les amies inceflamment ^ 
» & moi , j'aflemblerai les troupes «. 

Il parla ainfi, & Patrocle s'arma d'un 
brillant airain. Il mit d'abord les bottines 
autour de fes belles jambes : enfuite il attacha 
autour de fa poitrine la cuirafle du prompt 
Achille , peinte de couleurs diverfes , & femée 
d'étoiles. Il pendit à fes épaules Tépée d airain, 
enrichie de clous d'argent , & le bouclier 
vafte & folide. Il mit fur fa forte tête le 
cafque bien battu , dont l'aigrette était de 
crins de cheval ; & une crête terrible flottait 
au-deflus d'eux. Il mit dans fes mains deux 
forts javelots quarrés, propres pour elles. Il 
ne prit point la lance du brillant Achille, 
grande, pefante, forte, qu'aucun autre des 
Grecs ne put manier , & que le feul Achille 
fut lancer. C'était un bois de frêne Péliaque , 
que Chiron avait donné à Pelée, père d'Achille, 
coupé fur le haut du mont Pélion , pour 
donner un jour la mort aux Héros. 

Il ordonna à Automédon d'atteler fur le 
champ les Chevaux. Il honorait Automédon 
après Achille , comme le plus capable de 
rompre les bataillons ennemis y car il était 
fidèle & attentif dans la bataille à foutenir 
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les efforts menacans des ennemis. Automédon 
lui amena donc fous le joug Xante & Balie, 
chevaux impétueux qui égalaient les vents à 
la courfe. La Harpie Podarge les avait conçus 
du vent Zéphire , un jour qu'elle paiflait dans 
un pré fur le bord de l'Océan, Il joignit 
encore aux courroies du timon rilluftre Pé- 
dafe. Achille avait pris ce cheval au fac de la 
ville d'Etion. Ce Pédafe , quoique mortel, 
allait fort bien avec les Chevaux immortels. 

Achille fit prendre les armes à fes Mir- 
midons, allant par toutes les tentes avec des 
armes. Ils étaient comme des Loups , dévorant 
de la chair crue , exerçant une grande force 
dans leurs entrailles, qui déchirent & man- 
gent dans les montagnes un Cerf, aux grandes 
andouillées , après l'avoir tué. Leur mâchoire 
eft. toute rouge de fang 5 & ils s'en vont en 
troupe , aux bords d'une fontaine aux eaux 
noires, boire à petites gorgées la fuperficie d'une 
eau noire que leur gueule mêle avec des gru- 
meleaux de fang. Leur poitrine eft intrépide, 
& leur large ventre eft tendu fortement. 

C'est ainfi que les Chefs des Mirmidons 
& les Princes accompagnaient le courageux 
fèrviteur d'Achille au pied léger 5 & ils allaient 
d'un grand courage. AchiUe était au milieu* 
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d'eux femblable à Mars, les exhortant, eux 

& leurs chevaux , & leurs boucliers. 

Achille avait conduit cinquante vaiflèaux 
devant Troye, Chaque vaiflèau avait cin- 
quante Guerriers ; & cette armée était foumifè 
à cinq Chefs : mais Achille les commandait 
tous, La première Divifion était celle de Me- 
nefthius , né du Fleuve Sperchius qui lui- 
même defcendait de Jupiter. Il était le fruit 
des amours de ce Dieu avec la belle Poly- 
dore ; mais il paflait pour le fils de Borus qui 
avait époufé publiquement cette fille de Pelée, 
& lui avait fait de grands préfens de Noces. 

La féconde Phalange était conduite par le 
vaillant Eudore , autre enfant de l'Amour. 
L'élégante Polymèle qui danlàit avec tant de 
grâce, l'avait conçu lecrètement. Mercure en 
devint épris , & la fuivit long-tems des yeux , 
au milieu des jeunes Filles qui chantaient 
dans les Chœurs de Diane , de la Déefle qui 
brille par fon Arc d'or. Il monte enfin chez 
elle , & la rendit mère de ce fameux Eudore , 
Il beau , fi diftingué par fon adrefle à courir 
& à combattre. A peine fut-elle délivrée des 
douleurs de l'enfantement , que le brave 
Echeclès l'emmena dans fa maifon , & fut 
gagner fon cœur par fes dons magnifiques. 



DIVERSES. 2^7 

Le vieux Phylante eut foin de nourrir & 
d'élever cet Enfant, & l'aima comme s'il eût 
été fon fils. 

La troifième Troupe ëtait fous les ordres 
de Pifandre , de la race des Mémalides. C'eft 
lui qui , après Patrocle , favait le mieux com- 
battre avec la lance. Phœnix , cet habile 
Ecuyer , commandait la Quatrième ; Alci- 
médon , fils de Laërce , la Cinquième. 

Lors qu'Achille les eut ainfi toutes rangées 
avec leurs Chefs , il leur dit à haute voix : 
» Mirmidons , perfonne de vous n'oublie fans 
>î doute les reproches que j'en ai reçus ; lorf- 
» que , d'ici menaçant les Troyens , vous 
» murmuriez de ce que je vous retenais fur 
» les vaiflèaux , tout le tems qu'a duré ma 
« col^e. Vous me difiez : inexorable fils de 
» Pelée ! Certes ta mère t'a nourri de fieL 
99 Cruel ! tu retiens , malgré eux , tes Com- 
5J pagnons fur tes nefs. Laifles-nous au moins 
^>repafler la mer avec nos vaiflèaux, & re- 
5> tourner dans nos foyers ; puifque tu t'obftines 
99 à nourrir dans ton cœur un courroux fu- 
.5> nefte. C'eft ainfi que vous me parliez fou- 
»> vent dans vos aflemblées. Voilà maintenant 
»> devant vous l'occafîon d'une grande entre- 
s» prife : il y a long-tems que vous la déliriez* 
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» Que celui donc qui fe fent du courage 

»> contre les Troyens , aille combattre <«; 

Il dit, & fes paroles ranimèrent en eux 
la force & la valeur. A peine eurent-ils en- 
tendu leur Roi , que fes Guerriers fe forment 
en un feul Bataillon. Comme un Architeâe 
unit enfemble des pierres pour élever ua Bâ^ 
timent qui réfifte à rimpétuofité des v«its ; 
ainfî le cafque fe joint au cafque, le bouclier 
au bouclier , le Soldat au Soldat. Les cri- 
nières mouvantes fe touchent fur leurs têtes > 
tant ils font prefles les uns contre les autres. 

Tandis qu Automédon & Patrocle mar- 
chaient au combat, à la tête des Mirmidons ; 
Achille va dans fa tente. Il ouvre un coflfre 
magnifique que Thétis , aux pieds d'argent , 
lui avait donné fur fon vaifleau; & qu'elle 
avait garni de tuniques , de riches tapis , & 
de bonnes robes contre le vent. Il en fort une 
Coupe précieufe dans laquelle perfonne n'a- 
vait encore bu , & qui ne fervait qu'aux liba- 
tions de Jupiter. Il la purifie d'abord avec du 
foufre , enfuite avec de l'eau pure, & fe lave 
les mains : puis il la remplit d'un vin noir , 
prie debout , verfe le vin , en levant les yeux 
au Ciel ; & fon offrande pénétra jufqu'au 
Maître du tonnerre. 
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TRADUCTION 
LIBRE. 

JL ANDis que les Héros y défenfeurs du Scamandre ^ 
Mettaient la Grèce en fuite, & fes vaiffeaux en cendre , 
Patrocle aux pieds d'Achille apportait fes douleurs. 
Ses yeux étaient baignés de deux ruifleaux de pleurs. 
n éclate en fanglots : le fils de la Déeffe y 
D'un regard dédaigneux contemple fa faiblefTe; 
Mais dans fon fier courroux refpeâant l'amitié j 
Indigné de fes pleurs , attendri de pitié : 
*> Quoi 1 c'eft Pami d'Achille ! il m'apporte des larmes ! 
» N*eft il qu'un faible enfant, dont la mère en alarmes j 
» En pleurant avec lui , le ferre entre fes bras ? 
« Eft-ce avec des fanglots qu'on revient des combats? 
*» Qui peux-tu regretter ? Tes parens , ni mon père 
» N*ont point de leur vieux ans terminé la carrière. 
*> Alors certes , alors ma jufte pitié 
» Egalerait du moins ta fenfibilité. 
» Qui pleures-tu , dis-moi ? Des Grecs qui me trahiflent , 
■• Qui n ont pas fu combattre , & que les Dieux puniffent j 
» Les efclaves d'un Roi qui m'a perfécuté 5 
» Va, s'ils font malheureux , ils l'ont bien mérité». 

Patrocle lui répond d'une voix lamentable : 
•> Grand & cruel Achille , Achille inexorable ! 
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» Malheur à qui ferait , dans ce mortel eflfroî , 

n Dans ce malheur public ^ aufC ferme que toi ! 

» La mort eft fur nos pas : Diomède , Erypile , 

•» Ulyffe font blefles , & tu reftes tranquille ! 

*• Le fang du puiflant Roi qui t'ofait outrager ^ 

n Le fang d'Agamemnon coule pour te venger. 

•» Crois-moi : voilà le tems où les grands coeurs pardonnât; 

» A quels affreux loifirs tes chagrins s'abandonnent ! 

» A perdre tes amis quels Dieux t'ont animé ? 

» O Ciel! Heâor triomphe! Achille eft défarmé! 

» Il voit d'un œil content la Grèce défolée! 

» Non 3 tu n'es pas le fils du généreux Pelée j 

» Non, la tendre Thétis n'a point formé ton cœur, 

» Ce cœur que j'implorais , & qui me fait horreur j 

» Qui dédaigne Patrôcle, & qui hait fa patne. 

» Les autans déchaînés, les vagues en fîirie 

» T'ont formé , t'ont vomi dans des antres affreux j 

» Pour être plus terrible & plus funefte qu'eux. 

»i Pardonne 5 j'en dis trop : mais fi vers cette rive , 
» Ton étemel courroux tient ta valeur captive , 
» Ou fi de nos Devins quelqu'oracle menteur 
» Enchaîne ton courage & nous ôte un vengeur, 
» Souffre au moins qu'un ami puiffe tenir ta place. 
» Prête-moi ton armure , & j'aurai ton audace, 
» Autour de nos vaifTeaux Ajax combat encor , 
» Ton cafque fur mon front fera trembler Heâorj 
» Et ton nom préparant un triomphe facile, 
» Les Troyças font vaincus, s'ils penfent voir Achille», 
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^eft aînfi qu'U parlait : ainfi ^ par fa vertu, 
*^ ébranle un courroux de pitié combattu j 
^ l*affiége, il le preffe. Ah! malheureux, arrête. 
**élas ! tu ne vois point ce que le Ciel t'apprête. 
•*' ^ vertu te trompait, tu courais au trépas. 

Achille cependant ne le rebutait pas 5 
^ais dans fa bonté même éclatait fa colère. 
*» Je méprife, dit-il , cette erreur populaire 
*> Qui croit que l'avenir au Prêtre eft révélé, 
•9 Et qu'il nous faut mourir lorfque Delphe a parlé. 
» Je ne m'occupe point d'une chimère vaine 5 
«J'écoute mon dépit, je me livre à ma haine, 
» Elle eft jufte , il fuffit. Je n'ai point pardonné 
» A cet indigne Roi par mes mains couronné, 
» A cet Atride ingrat, au rival que j'abhorre, 
» Qui m'ôta Briféis, & la retient encore 5 
»» Qui devant tous les Grecs ofa m'humilier: 
a» Non, jamais tant d'af&onts ne pourront s'oublier. 

» Mais enfin j'ai prefcrît un terme à ma vengeance ^ 
» J*ai promis , fi jamais pourfuivis fans défenfe , 
•» Les Argiens tremblans aux bords du Ximoïs 
•> Fuyaient jufqu'aux vaiffeaux pour nous-mêmes conduits, 
» Qu'alors de ces vaincus j'aurais pitié peut-être ; 
M Que je pourrais foufirir qu'on fecourût leur maitie, 
» Qu'on le couvrît de honte, en confervant fes jours. 
I» Ce tems eft arrivé s va, marche à fon fecours. 
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» Je vois d* Agamemnon la fuite aviliiTante 5 

» D*Heâor qui le pourfuit j'entends la voix tonnante s 

» Il t'appelle à la gloire 5 arme-toi contre lui 5 

» Et fi le ciel vengeur te féconde aujourd'hui , 

» N'abufe point fur-tout du bonheur qu'il t'envoie : 

» Ne tente point les Dieux , ne va point jufqu à Troye. 

» Modère ta valeur. C'eft affez d'écarter 

» Cet Heâor infolent qui nous ofe infulter. 

to C'eft affez d'arracher aux flammes , au pillage, 

» Nos vaiffeaux expofés fur cet affreux rivage. 

M Puiffent ces fils de Tros y & ces Grecs odieux^ 

» Ces communs ennemis, en honeur à mes yeux, 

» S'égorger l'un par l'autre y & tomber nos viâimes ! 

•> Que leur fang dételbble efface enfin leurs crimes ! 

» Qu'il ne rette que nous pour détruire à jamais 

» Les lieux qu'ils ont fouillés d'opprobre & de for&itss% ! 

Tandis que^ d'une voix fi terrible & fi fière , 
Achille à fa pitié mêlait tant de colère y 
Ajax verfait fon fang. Ce fils de Télamon y 
Défenfeur de la Grèce, & terreur d'Ilion, 
Combattait une armée , Heâor & les Dieux mêmes. 
Sa force défaillit 5 fes périls font extrêmes. 
L'immenfe bouclier dont le poids le défend. 
Va bientôt échapper à fon bras languiffant. 

O Mufe ! apprenez-moi 5 Mufe fière & fenfible. 
Qui gardez de nos maux la mémoire terrible. 
Dites aux Nations quel mortel , ou quel Dieu , 

Lançant 
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Lançant avec la mort , & le feVi & le feu. 
Sur les vaiiTeaux des Grecs apporu Tincendie ? 

Ceft le fils de Priam, c'eft cette main hardie 
Qui d'un glaive tranchant fit tomber en éclats 
La lance dont Ajax armait encor fon bras. 
Apollon dirigeait un coup fi redoutable. 
• Ajax périra-t-il fous le Dieu qui l'accable ? 
n a trop reconnu qu'il ne peut réfilter 
A ce Dieu qui s'obftine à le perfécuter. 
D pâlit, il fuccombe, il cède, il fe retire. 

Les Troyens acharnés , que fon abfence attire. 
Lancent fur les vaifieaux des brandons allumés. 
Quelles voiles, quels bois font déjà confumés? 
Ceft le vaiffeau d'Ajax , il périt à fa vue j 
La flamme en tourbillons monte & fuit dans la nue. 
Achille en eft témoin 5 il fe frappe les flancs , 
H s'écrie : » Arme-toi , cher Patrocle 5 il eft tems s 
•• Va combattre & fauver la flotte menacée i> ! 

De Patrocle déjà la valeur empreflée 
Du bouclier d'Achille avait chargé fon bras 5 
Il eflayait fa lance , & ne s'en fervit pas : 
Le feul fils de Thétis pouvait en faire ufage. 
Mais il faifit le glaive , inftrument du carnage , 
Dont l'argent le plus pur eft le fimple ornement. 
Il a couvert fon front du cafque étincelant 
Dont le flottant panache infpirait l'épouvante. 

S 
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Sa poitrine fourient la ciijftfle pefante. 

Deux puiffans javelots brillaient entre fes mains. 

Tout prêts à fe plonger dans le fang des humains. 

Le brave Automëdon y digne Ecuyer d* Achille, 
Déjà d'une main prompte , & ferme autant qu habile. 
Attelait du Héros les Courfiers écumans , 
Des amours du Zéphire impétueux enfens. 
Us prouvent leur naifTance ; & leur courfe légère 
Dans les champs des combats a devancé leur père* 
Patrocle impatient fur le char eft monté. 

Enfin maître de foi, quoiqu*encore irrité, 
A fes Theffaliens Achille fe préfente. 
Sur cinquante vaiffeaux, aux rivages du Xante, 
Il les avait conduits pour venger Ménélas. 
Trop long-tems en ces lieux il enchaîna leurs bras. 

Cinq Héros commandaient leur troupe partagée. 
Sous le fier Méneftus la première eft rangée; 
Ménettus eft le fils d'un des Dieux ignorés, 
Qu aux champs Theffaliens le tems a confacrés. 
Et qui fut captiver la belle Polidore. 
La féconde Phalange eft fous les loix d'Eudore, 
Héros que Polimèle , hélas ! a mis au jour 
Quand le flatteur Mercure eut trompé fon amour* 
Phénix de qui la Grèce a vanté la prudence. 
Qui du fils de Pelée a gouverné Tenfance , 
Conduifait aux combats un autre bataillon. 
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Les derniers ont fuivi Pifandré , Alcimédon j 
Alcimédon parent du dangereux Ulyfle. 

Non loîn de fes vaifleaux^ dans une vafte lice, 
Achille les raflemble , & leur parle en ces mots : 
•• Aâez & trop long-tems mon fimefte repos ^ 
» Braves Theffaliens , excita vos murmures, 
a» Du fier Agamemnon Toutrage 3c les injures ^ 
*> Mes affronts^ mes malheurs ne vous ont point touches) 
» Ma vengeance eft un droit que vous me reprochez. 
» Vous me difiez toujours : Impitoyable Achille j 
»> Jufqu'à quand rendrez-vous la valeur inutile ? 
» Aux vallons de Tempe renvoyez vos foldats j 
» Si votre dureté les tient loin des combats j 
»> Si vous leur défendez de fervir la Patrie. 
» Hé bien , vous le voulez ? J'entends la voix qui crie : 
» Aux armes y aux affauts y aux périls ^ à la mort ! 
» Vous l'emportez : marchez $ je me rends fans efFort» 
» Marchez avec Patrocle, & laiffez votre Maître 
» Dévorer fes chagrins qu'il combattra peut-être. 
» Ma main ne peut fervir l'indigne Roi des Rois •<• 

Ses guerriers cependant fe preffent à fa voix. 
Tout oblHné qu'il eft, lui-même il les arrange: 
En bataillons ferrés il unit fa phalange; 
Les Soldats aux Soldats paraiffaient s'appuyer ^ 
Le bouclier d'airain fe joint au bouclier. 
Le cafque joint le cafquej une forêt mouvante 
De panaches briUans porte au loin Tépouvante* 

Si 
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Tel d'un vafte Palais l'habile Ordonnateur 
Par des marbres épais en foutient la hauteur^ 
Les unit l'un à l'autre 5 & le fuperbe faîte 
S'élève inacceffible aux coups de la tempête. 



A S. A. S. h Prince DE CONDÉ. 



j 



*OB£iSj Monseigneur > à la nécei&té. 
Je vais fur les pas de mon père 
Près de la fource falutaire 
Qui peut lui rendre la fanté. 
Vous ne blâmerez point ce devoir refpei^é : 
La Nature a droit de vous plaire. 

Cependant aujourd'hui je me plains de fes loixi 

Je ne puis joindre votre armée. 
Je rougirais pourtant d'apprendre vos exploits 

Par la voix de la Renommée. 

Je dois en être le témoin. 
Quand , des bras de l'Hymen , vous courez à la Gloire; 

Quand vous ne prenez d'autre foin 
Que le foin de fervir la France & la Viâoires 
Je ne veux pas vous admirer de loin. 

Si vous n'étiez qu'un Guerrier formidable j 
Loin de vous j'aurais moins d'ennui j 
Mais quand un Héros eft aimable , 
Il ell doux d'être auprès de lui. 
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U ROI DE DANNEMARK, 

En lui préfentant 
U Difcours fur Charles V. 

jTTL l*é l o g e d'un Prince fage , 
Ma Mufe a confacré fa voix: 
Ceft à vous que j'en dois rhommagej 
Né Français^ j'aime les bons Rois. 

A célébrer votre mémoire 
Nos neveux s'emploiront un jour 5 
Vous ferez chéri par la Gloire , 
Comme vous l'êtes par l'Amour. 

Dans tous les climats où vous êtesj 
Vous favez captiver les coeurs: 
A des triomphes fi flatteurs ^ 
Vous pourriez borner vos conquêtes. 

A d'ambitieux Potentats, 
LaifTez les foudres de la Guerre : 
Quand il rend heureux fes Etats j, 
Le Prince eft un Dieu fur la terre. 

Que les Français foient vos amis 5 
Soyez celui de notre Maître : 
Souvenez-vous de mon Pays , 
Il méritait de vous connaître. 
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A Madame DE PoMPADOUR. 

JL/ORSQUB j'ai dit que la tendrefle 

Emane d'un cœur généreux; 

Que plus d'un Héros valeureux 

Dut fa force à cette faibleffe : 

Lorfque j'ai dit que la feeauté 

Porte les Rois à la clémence; 

Qu'elle invite à la bienfeifance. 

En infpirant la volupté; 

Qu'elle préfente aux pieds du Trône 

Les pleurs timides des Sujets y 

Et joint aux droits de la Couronne > 

Les droits plus facrés des bienfaits^ 

Vous devinez à tous ces traits 

Le modèle qui me les donne: 

Louis eft un autre Henri, 

Il aime une autre Gabriellej 

Il eft adoré comme lui. 

Vous êtes fenfible comme elle. 



A M. DE Beaujon- 

JL/E ce Temple des Arts, de ce doux Heitnîtage, 
De ces riches Tableaux, les yeux font fatisfaits; 
Mais ce qui plaît au cœur, & plaît bien davantage, 
Beaujon, c'eft le tableau des heureux que tu fais» 



\ 
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M. le Duc DE ChoISEUL. 



JToui 



rR la grâce & la fermeté. 
Pour les reflburces du Génie, 
Malgré la cabale & Tenvie, 
L'Hiftoîre vous place à côté 
De ce Sully par nous vanté. 
De ce d'Anaboife qu'on oublie» 

Par un Pafte, fixer le fort 
Des premiers Trônes de la terre; 
Avoir fu réprimer l'effort 
De Tambitieufe Angleterre, 
Et chez une Reine du Nord 
Porter les fureurs de la guerre; 
Par un nœud durable & charmant 
Unir la France avec l'Empire: 
En cela, très fincèrement, 
L'Europe entière vous admire. 
Et je vous fais mon compliment. 

Cependant 3 à ne vous rien taire. 
Je lirais affez volontiers 
Mon nom parmi les Brigadiers 
Dans votre Almanach Militaire; 
Ceft tout ce qu'il vous refe à faire. 
Et rien ne manque à vos lauriers. 

S4 
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Sur la Bataille de Friedberg , gagnée par 
Monfeigneur le Prince DE C O N D É. 

JVIalgré Tenfer, Fonde & les vents, 
Colomb afirontant les orages , 
D'un monde inconnu de tout tems. 
Découvrit les premières plages. 
Vefpuce, avec plus de bonheur j 
Moins de dégoûts & de tempêtes. 
Sut fe parer de Tes conquêtes 
Et s'en approprier l'honneur. 
Ainfi l'Hymen, avec folie. 
S'applaudit fouvent d'une fleur 
Qu'avant lui l'amour a cueillie. 

Notre Prince, deux fois vainqueur. 
S'en vu difputer fa viâoire. 
Tout eft fauve par fa valeur: 
Les Soldats, témoins de fa gloire. 
Ont laiflé lire dans leur cœur. 
Des Jaloux j l'envie animée 
Lui contefte envain fes combats: 
Mais la France enrière charmée 
Qui fait très-bien qu'ils ne font pas 
hes Héros, ni la Renommée, 
A ri de leurs fots attentats. 
Et penfe comme fon armée. 
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CONTE- 

Jadis vivait à Carcaffonne 
Un gros richard nommé Lucas. 
Ami de refpèce qui fonne. 
Il faifait la Banque aux ducats. 
Un Jour, fa femme affez jolie 
Lui mit au monde un beau garçon. 
Dans TEglife, en cérémonie. 
On afperge le nouniflonj 
Puis fur le Livre de la vie. 
Où tous les noms font confignés. 
Le Palteur, dans la Sacriftie, 
Dit à Lucas : Monfieur , fignez. 
Et Lucas félon fa manie. 
Toujours Tefprit à fon métier. 
Très-nettement fur le papier. 
Signa : Lucas & compagnie, 

VERS 

Mis au bas du Portrait de VoLTAIRE. 

^ES talens l'ont déifié. 

L'Europe moderne l'honore : 
Jadis à Yes autels elle eut facrifié. 
Ce qui flatte mon cœur, & m'eft plus cher encore. 

Il eut pour moi de l'amitié. 
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MES SOUVENIRS. 



J 



* AI M AI S l'enfant de la Nature. 
Ses yeux font doux & languiflansj 
Sa négligence eft fa parure j 
Ses traits font tous intéreflans. 

De la Pudeur, c*eft le fourire; 
Ceft la finefle unie à la naïveté. 
La firaîcheur du Printems fur fes lèvres refpîre: 

La voir eil une volupté. 

Rougeur aimable! ô qui pourrait décrire 
Ce coloris d'un fendment 
Qui nous réfifte & nous attire j 
Et, dans un abandon charmant. 
Défend fi bien ce qu'elle infpire ! 

Son enfemble piquant eft l'ouvrage des Dieux : 
Vénus lui prêta fa ceinture; 

Apollon lui donna fa blonde chevelure; 
Amour l'anima de fes feux. 

Avec cette grâce touchante. 
Si vous voyez une taille élégante. 
Dans tous fes mouvemens, un charme répandu 
Qui vous féduife & vous enchante; 
Vous verrez ce que j'ai perdu. 
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É GL O G U E. 

JLIéja TAftre du jour^ du haut de fa carrièrCj 

Verfait^ fur rhorifon^ fa brûlante lumière 5 

Aglaure, affife au bord d'un paifible ruîfleau. 

Confiait à fon chien le foin de fon troupeau. 

Dans les charmes fecrets de la mélancolie ^ 

Elle aimait à tenir fon ame enfevelie. 

Le calme ^ la fraîcheur de ces lieux enchantés ^ 

Ces flexibles ormeaux mollement agités^ 

Ce flot tranquille & lent^ mourant fur fon rivage. 

De fon bonheur paffé, lui rappellaient l'image. 

Tout ce qui l'environne a pris^ de fa douleur. 

Et les trilles accensL & la fombre couleur : 

Elle femble infpirer à toute k Nature 

Le tendre fentiment des peines qu'elle endure. 

CTétait dans ces bofquets^ fur ces gafons fleuris, 

\>l*autrefoi$ à Ces pieds ^ elle voyait Lyfis. 

Mais ce jour... jour cruel! une pénible abfence. 

Du plus beau des Pafteurs accufait Tinconftance. 

Chaque inftant qui s'écoule & qu'il a négligé. 

Lui difait, en fuyant, que fon cœur a changé. 

Témoins de mes plaifîrs, lieux paifibles, dit-elle! 
Ramenez moi Lyfis 5 ramene:t-le fidèle. 
Hèlas! il me délilffeiSc mes faibles attraits. 
Malgré fes vains fermens, ne l'ont touché jamais. 
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Ah! s'il fentaît les maux d'une abfence fi rude F 

S'il Tentait de mon cœur la tendre inquiétude !... 

Mais Lyfis n'aime plus^ je n'en faurais douter» 

L'ingrat j hier encor^ cherchait à mciflatter; 

Et j le cœur tout de glace auprès de fa Maîtrefle, 

Cherchait 3 par fes difcours, à prouver fa tendrefle. 

» Tes 7eux, me difait-il^ font faits pour tout charmer. 
» J'ignorais 3 avant toi 3 qu'un Berger pût aimer; 
» Toi feule de l'Amour m*as Êiit fentir l'empire....^ 
Hélas! n'avait-il pas autre chofe à me dire? 

M AglaurCj pour jamais je t'engage ma foi. 
»' Rien ne peut égaler l'amour que j'ai pour toi f 
» Il durera toujours j c'eft moi qui t'en affure, 
» Oui 3 le tems changera le cours de la Nature f 
»Le Rhin verra tarir fes flots impétueux; 
» Le Soleil obfcurci s'éteindra dans les cieux ; 

"L'Univers périra ^ fi tant que je refpire 

Hélas! n avait-il pas autre chofe à me dire? 

M Eh ! quelle autre que toi puis-je aimer dans nos champs? 
» Où trouver des attraits fi nobles y fi touchans ? 
» Où trouver une voix ^ 8c û douce^ & fi tendre ? 
»> L'Amour ^ l'Amour lui-même aimerait à l'entendre. 
M Que dis-je ? il eft dans toi ; tu m'infpires fes feux f 
»• Il parle par ta bouche ; il brille dans tes yeux : 

M Son fourire ingénu fe peint dans ton fourire 

Hélas ! n'avait-il pas autre chofe à me dire ? 



H 
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' ces mots^ il colla fa bouche fur ma main. 
ss regards amoureux s'égaraient fur mon feinj 
't toute entière en proie à mon ardeur extrême * 
écoutais, le volage, & m'oubliais moi-même. 

S^aîs pourfuivant encor : » Dieux ! foyez mes garans j 
• Et fi j'étais, dit-il, parjure à mes fermens, 
*a Que la Foudre frappant ma tête criminelle , 
» Epouvante à jamais un Amant infidèle! 
»Si je cefTe d'aimer, qu'un Tigre, qu'un Vautour, 
»Dans mon cœur déchiré, vienne venger l'Amour! 
wQue cent fois je renaiffe, & que cent fois j'expire!.. 
Hélas! n'avait-il pas autre chofe à me dire? 

Ainfi la jeune Aglaure, au fouffle des Zéphirs, 
Lai/Tait, fans défiance, emporter fes foupirs; 
Et femblait adoucir, en exhalant fa plainte. 
Les ennuis trop cruels dont fon ame «ft atteinte. 

Inquiète, éplorée, elle tourne les yeux 5 
O furprife! elle voit fon Berger en ces lieux. 
Lyfis qui l'écoutait, caché derrière un faule. 
Accourt, & d'un baifer, lui coupe la parole. 
Honteux d'être l'objet de fes vives douleurs. 
Il diifipa fa crainte j il efTuya fes pleurs. 
Et fut par fes tranfports, & fon tendre délire. 
Exprimer les fecrets qu'il avait à lui dire. 
Quand le cœur eft épris , les fecrets de l'amour 
S'expliquent bien fouvent par Tabfence d'un jour. 
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J Madame la Duckejfe DE LA ValiÈRE , 

tm bd envoyant une Coupe de Porcelaine 

pour Etrennes. 

Va de ma part à LA Valiêre 
Offiir, me dit le Dieu d'Amour, 
Cette Coupe que l'autre jour 
Je pris au Buffet de ma mère. 

Elle lui ferrait à puifer* 
L'onde immortelle de Jouvence. 
Le cours des ans n'en peut ufer 
La douce & puiflànte influence. 

Grand-merd de Yotre bontés * 
Dis-)e lors au Dieu de Cythère : 
Il ne manquait à LA Valiére 
•Que d'avoir l'Immortalité. 

A LA MÊME. 
Jprès avoir refu la Croix de Saint-LouiS.* 

J'ai promis à mon Roi d'être fon Chevalier, 

Et dès long-tems je fuis le vôtre. 
Par ce double ferment je viens de me lier s 
Je fuis sûr 3 & jamais je ne veux l'oublier , 
En fervant Tun^ de plaire à l'autre. 
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RÉPONSE 

A une accufation intentée contre l'Auteur. 

xluMANT fidèle des neuf Sœurs, 

Jamais ma plume empoifonnée 

N*a verfé de fiel fur les fleurs 

Dont j*ai vu Cypris couronnée. 

Mon bonheur eft de les cueillir. 

O vous! do§t les mains adorables 

Savent encor les embellir; 

Pe Vénus Compagnes aimables, 

Guimard dont la légèreté 

Nous oflfre la danfe des Grâces ; 

Toi^ fille de la Volupté 3 

Toi qui l'appelles fur tes traces, 

Hénel que tant je célébrai j 

Alard dont mon cœur enivré 

Reffent la fougue impétueufe. 

L'élan fublime & mefuré. 

Et la gaîté capricieufe: 

Eh! qui pourrait vous fuir^ hélas I 

Troupe enchantereffe & fublime! • 

J*ai fu refpeâer vos appas. 

Vous adorer eft tout mon crimes 

Et mon fupplice légitime 

Etait de mourir dans vos bras. 
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LA VEUVE AFFLIGÉE. 

CONTE. 

HêT puis comptez pour quelque chofe 
Ces pleurs que deux beaux yeux répandent devant vous ! 
Eft-ce douleur? eft-ce courroux? 
Vous êtes loin d'en foupçonner la caufe. 

Vous avez connu Chri5)gon: 
Il fut martyr du mariage. 
Le jour , la nuit ^ tempête & rage y 
Avec l'Hymen^ étaient dans fa maifon. 

Pourtant cet homme était doux> était fagej 
Et jamais en nulle façon 
Ne contredit, dans fon ménage 3 
Non fa femme j mais fon démon. 

Chrifogon meurt : la fcène change. 
Le défefpoir, la plus fombre langueur 
De fa moitié j par un retour étrange. 

En cet inftantj brifent le cœur. 

Chacun s'étonne. Eh ! quel délire ! 
Vi\'ant, il fut l'objet de fa fureur; 

Et mort, fon ame fe déchire? 
Moi , dit Cléon , je conçois fa douleur : 

Ceft qu elle a perdu fon empire. 

LE 
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LE PRINTEMS. 

ôuis-moi^ douce Mélancolie, 

Viens, dans ces bois filencieux. 

Nourrir le calme langoureux 

Où mon ame eft enfevdie. 

Une innocente volupté 3 
Par un charme fecret^ dans ces jardins m'attire. 

Quelle vive fécondité! 
Ceft le Printems qu'avec l'air on refpire. 
Les plus fuaves odeurs ^ 

Du bout des rives fortunées , 
Sur les ailes d'Eurus^ en nos champs amenées. 
Parfument l'air & les fleurs. 

Tout s'anime & fe renouvelle. 
Quel Dieu, fur l'univers ^ exerce fon pouvoir? 
Quel Dieu donne à la terre une face nouvelle? 
Eglé, pour le connaître ^ il fuffit de vous voir. 

Plein d'une tendre inquiétude. 
Chaque être qui refpire ^ heureux en ces beaux jours. 
D'aimer & d'être aimé fait fon unique étude: 

Tout le cortège des Amours 

Folâtre dans ma folitude. 

Ces petits Dieux éparpillés. 
Aux Roffignols égofillés, 

T 
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Apprennent â chanter leurs plaiiirs 3c leurs peines. 

L*humble faule & le peuplier. 
Le long de ces ruifleaux, aux bords de ces fontaines j 
Se courbent 3 amollis par les douces haleines 

Du Zéphyr qui vient les plier. 

Sous ces arbres 3 déjà le plus riant ombrage 

S'épaiffit avec leurs rameaux. 
Bergère dont la gloire eft encor d'être fage. 

N'approchez plus de ces berceaux. 



^ux Ruines du Château de Vemeuil, que 
Monfeigneur le Prince DE CoNDÉ avait 
données à mon Père. 

JtvESTES de ce Palais, à l'Amour confacré 
Par le plus grand des Rois que la France révère. 
Tout peint dans vos débris un Monarque adoré. 
Signes des Voluptés où fon cœur fiit livré. 
De vos chiffres charmans inventés à Cythère, ' 
Mon cœur eft toujours pénétré. 

L'Art vous relève; embelliflez ces lieux. 
Eprouvez encor fa puiffance. 
Mon Prince en vous donnant vous rend plus précieux. 
Dédiés autrefois avec magnificence 
A l'Amour, à ce Dieu, maître de tous les Dieux, 
Soyez-le déformais à la Reconnaiifance. 



k 
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Madame la Comtejfe DE C***, qui m'avait 
demandé la Généalogie de Mlle DE.... 

L/AMS le monde on cherche à paraîcze 
Ou par le rang, ou par refprit. 
L'un & Tautre élève notre êtrej 
En vous le fort les réunit. 

Que votre juftice apprécie 
Ce qu'eft Fanfen> ce qu'elle vaut; 
Si vos rangs ne font pas égaux j 
Ce n'eft pas ce qui rhumilie. 

Sur ce point, foit dit entre nousj 
Son amour-propre fe repofe 
On peut être au-defTous de vouSj 
Et pourtant être quelque chofe. 

Que l'Aigle plane dans les Cieux^ 
Et plaife au Maître du Tonnerres 
En foupirant fes tendres feux, 
La Colombe plaît fur la Terre. 

Brillante de traits ingénus. 
Aimable, fenfible & fidèle. 
Sans prétendre égaler Vénus, 
Une N]anphe peut être belle. 

T 2 
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j4 M. DE hlLLl^y au Château de Ferney, ig>rès 
fa détention dans les Prifons du Châtelet. 



Mx, 



lLGRÉ la Horde fanatique 
Des Zoiles & des Dervis^ 
Les grands Hommes de tous pays 
Ne forment qu'une Réputlique. 
La lifte de ces noms fameux 
Se lit au Temple de Mémoire : 
Un jour^ couronné par la Gloire ^ 
Vous y paraitrex avec eux. 

A cette Affemblée immortelle, 
Socrate^ en chef ^ préfidera : 
Mais 3 à fa droite 3 Ton verra 
L'Auteur charmant de la Pucelle. 

Ceft-là que 3 dans un beau Sallon, 
Chacun aura Ton médaillon 
Orné des vertus dont il brille. 
L'autre jour^ Voltaire , dit-on. 
Vous donna celui de Platon j 
Cétait un Portrait de famille. , 
Et grâce aux Démêlés heureux 
Que vous osâtes entreprendre 5 
Vous êtes Tun de fes Neveux : 
Ceft à vous qu'il devait le rendre. 
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A M. le Marquis DE ViLLETTE. 

\^'est donc toi, généreux Villette, 
Qui par la main la plus difcrette^ 
Fis couler Tor dans ma prifon. 
Quand Todieufe Intolérance 
Sur moi diftilait Ton poifon^ 
Dégradait jufquà ma confiance. 
Et me vouait à l'indigence. 
Ne pouvant troubler ma raifon. 

Long-tems de ce trait magnanime. 
Je foupçonnai Tame fublime 
D'un Ariftide, ou d'un Platon. 
Dans ma recherche téméraire. 
Au fein même du Miniftère, 
J'ofai remercier Caton. 

Mes foupçons te faifaient injure. 
Cétait l'Elève de Ninon 
Qui mit le baume à ma blefTure. 
J'ai vu la vertu la plus pure. 
Non ^ Portique de Zenon, 
Mais daos le Boudoir d'Epicure. 

On me vantait de toutes parts 
L'aménité de ton commerce. 
Ton goût éclairé pour les Arts; 
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Mais fur de frivoles brocards. 
Je t'ai cru Tame un peu perverfis» 

Je te voyais avec chagrin ^ 
Dans tes bals à h Mufulmane, 
Au milieu d^un folâtre eflâim. 
Donner la pomme à ta Sultane j 
Et confondant avec deflein 
Les tableaux rians de TAlbaoe 
Avec les jeux de TArëtin. 
Je te jugeai par la furfàce$ 
Je me trompais affurément. 
Tu nous parais un Lovelace 
Par ton efprit plein d'agrément: 
Mais tu n'as pas fon cœur de glace» 

Ne fors point de ton élément $ 
Que tes Ecrits pleins d'Atticifme 
Au Public fervent d'aliment. 
Sois le fléau du Fanatifme, 
Mais ne le combats que gaîment. 
Sur-tout pèfe dans tes balances 
Les feux-folets des Jouiifances 
Et les plaifirs du Sentiment. 

Dans une carrière nouvelle. 
Je te vois fur le point d'entrer: 
Laiffe les Amours refpirer. 
Et fuis la Gloire qui t'appelle. 
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Ton été^ grâce â tes talens. 
Vaudra fans doute ton printems^ 
Tes jours feront toujours profpères. 
Toujours tu feras des jaloux. 
Tu fus entre les bras des Mères; 
Les Fils feront à tes genoux. 

Par M. de Lille de Sales. 



A Madame. DE*** , qui rn avait prié de lui 
donner un Portier. 



u. 



'N honnête & loyal Portier 
Vous offre un f^rvice fidèle. 
Je vous réponds qu'il a du zèlcj 
Et tout Tefprit de fon métier. 
Pour les fâcheux^ dur & févère> 
Sa porte ne fait point s'ouvrir j 
Il ne l'ouvre qu'au doux Plaifir^ 
Aux Jeux, à l'Amour 3 à leur Mère. 
Caché dans leur troupe légère. 
Je pourrais entrer avec eux. 
Pour moi, plus doux & moins auftère. 
Du moms fermerait-il les yeux. 
Il faut des amis en tous lieux; 
Un à la porte eft néceffaire. 
Celuî-^i me convient au mieux : 
Ferait-il auffi votre affaire? 

T4 
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VERS 

Sur le Sallon de Peinture 3, en i-JTj*^ 

Xl eft dans ce vafte Palais 
Que Ton admire & qu'on oublie; 
Qui femble attefter des Français 
L*Infouciance & le Génie : 
D eft au Louvre un Galetas^ 
Oùj dans un calme folîtaire. 
Les Chauves-fouris & les Rats 
Viennent tenir leur Cour plénière. 
C*eft-là qu'Appollon^ fur leurs pas> 
Des beaux-Arts ouvrant la carrière. 
Tous les deux ans, tient fes États > 
Et vient placer fon fanâuaire. 

C*eft-là y par un luxe nouveau , 
Que TArt traveftit la Nature. 
Le Grotefque s*y montre en beau; 
Les bonnes mœurs font en peinture; 
Et les Bourgeois en grand tableau. 
Près d'Henri IV en miniature. 

Chaque figure, à contre fens. 
Montre une autre ame que la fienne* 
Saint Jérôme y reffemble au Tems, 
Et Jupiter au vieux Silène. 
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Et quand nos yeux cherchent envaîn 
Les traits d'une Reine chérie^ 
Quand le Pinceau ^ ni le Burin 
N'ofent trahir fa modeftiej 
Ceft-là qu'un Commis bien poudré j 
Narcifle épais & fubalteme, 
A Verfailles même ignoré , 
Vient, dans un beau Cadre doré. 
Nous montrer l'homme qui gouverne. 

Ceft-là qu'on voit des tx voto. 

Des Amours qui font des grimaces. 

Des Caillettes incognito^ 

Des Laidrons qu'on nomme des Grâces, 

Des perruques par numéro. 

Des Chiant-lits fous des cuiraffess 

Des Inutiles de haut rang. 

Des Importans de bas mérite 5 

Plus d'un Midas en marbre blanc. 

Plus d'un grand Homme en terre cuite 5 

Jeunes morveux bien vemifTés, 

Vieux barbons à mine enfumée j 

Voilà les Héros entaffés 

Sous l'Angar de la Renommée: 

Et, malgré l'ordre & le bon fens. 

Tout s'y trouve placé de forte 

Qu'on voit l'Abbé Terray dedans. 

Et que SuLLi refte à la porte. 
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VERS 

Sur le Portrait de Madame DE CazE. 

^^UAND on legarde ce Portrait ^ 
Frappé de tant d'appas ^ on eft tenté de croire 
Que le Peintre inventif en a toute la gloire^ 
Et que le monde entier n'a rien de fi par£ùt. 

Mais lorfqu'on yeut fans flatterie 
Avec l'Original comparer chaque traits 
On rabat du prodige ^ & l'on juge en eflfêt 
Que tout l'art s'eft réduit à £dre une Copie. 

J Madame la Comtejfe DE ROUHAULT, ç^i 

prenait du tabac. 

/xiNSi vous me forcez à croire 
Que tous les agrémens ne vous font pas donnés. 
Souvent d'un joli nez d'ivoire. 
Le tabac £iit un vilain nez. 
Le tabac gâte la mémoire; 
Malgré ceb vous en prenez. 
Avec une taille fi belle ^ 
Ces yeux 3 ces traits fi délicats j 
Les Grâces font votre modèle; 
Et les Grâces n!en prenaient pas. 
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A M. DE VOLTAIRE 

Qui m* avait envoyé une Montre à Répétition ^ 
à Quantième j à Secondes j & garnie de fin 
Portrait. 

tlE la reçois cette machine 
Où, dans trois orbes différens> 
Une triple Aiguille chemine > 
Et dans fa courfe détermine 
Les Jours 3 les Heures ^ les Infians 
Qui s'échappent à la fourdine. 

Jadis 3 chez nos premiers parens^ 
Cette œuvre eût pafTé pour divine. 
Le Luxe a créé les Talenss 
Et le plus beau des inilrumens 
. Qui foit de Paris à la Chine ^ 
Me coûte moins de fix -cents francs. 

Mais hélas! lorfque j'examine 
Le numéro de fes Cadrans, 
J'en reçois la leçon chagrine 
De la perte de mon printems; 
Et je prévois les foins pefans 
Que la vieiUeflè nous deftine. 
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Vains jouets des amufemens^ 
Quand le Néant nous avoiiîne! 
Les Jeux^ les Plaifirs féduifans^ 
D'une main légère & badine. 
Viennent nous bercer en tout feus. 
Et nous tiennent fur leur courtine 
Endormis fous l'aile du Temss 
Tandis que fa Faux aflaûine 
Cueille la fleur de nos beaux ansji 
Et ne nous laiffe que l'épine. 

Eh! qui pourrait vous échapper, 
Tendreffe, erreur, douce folie î 
Tous les menfonges de la vie 
Sont réunis pour me tromper. 
Pour vous, jouir c'eft s'occuper 
Et de la Gloire & du Génie. 

Dans l'ovale de ce revers , 
Qu'avec plaifir je vois un Sage, 
Après trois fois vingt-fept hivers. 
Reprenant fon premier courage. 
Cueillir des lauriers toujours verdsj 
Et dont on verra les beaux vers. 
Plus admirables d'âge en âge. 
Durer autant que l'Univers! 

Ah ! que fafpeft de cette Image 
A qui tous les coeurs font ouverts. 
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M'apprend, en fublime langage. 
Le prix du Tems & fon ufage. 
Notre ignorance & nos travers! 

Tandis que ce Rayon agile. 
Autour de fon axe emporté. 
Préfente une image mobiU 
De r immobile Eternité ; 
Loin du tourbillon enchanté 
Que nous offre un monde frivole. 
Le grand Homme vit écarté. 
Jadis quittant le Capitole, 
Marc-Aurèle Teût vifité. 
Par fes Ecrits il nous confole 
Des malheurs de THumanité. 
Apôtre de la Vérité, 
Chaque minute qui s'envole. 
L'élève à l'Immortalité. 



REPONSE 

DE M. DE VOLTAIRE. 

IVloN Dieu! que vos rimes en int 

M'ont fait paffer de doux momensi 

J'y reconnais les agrémens 

Et la légèreté badine 

De tous ces Contes amufan$. 
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Qui Sdfaient les doux pafTe-tems 
De ma Nièce & de ma Voifine. 

Je fuis forcier^ car je devine 
Ce que feront les jeunes gen$^ 
Et je prévis bien dès ce tems 
Que votre Mufe libertine 
Serait Philofophe à trente ans. 
Alcibiade^ en fon printems^ 
Etait Socrate à la fourdine. 

Plus je relis, & j'examine 
Vos vers fenfës & très-plaifans. 
Plus j'y trouve un fond de doârine 
Tout propre à MefCeurs les Savans$ 
Non pas à Mef&eurs les Pédans 
De qui la fcience chagrine 
Eft l'éteignoir des fentimens. 

Adieu 5 réuniffez long-tems 
La gaîté, la grâce fi fine 
De vos folâtres enjoûmens. 
Avec ces grands traits de bon fens 
Dont la clarté nous illumine. 

Je ne crains point qu'une Coquine 
Vous faffe oublier les abfensj 
Ceft pourquoi je me détermine 
A vous ennuyer de mes cns 
Entrelacés avec des ine. 
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M. l'Abbé DE LA ToUR , qui m'avait 
voyé des Fers anonymes^ fur Us Rimes 
écédentes. 

Je vous connais 3 Abbé charmant^ 
Qui daignez marcher fur mes traces s 
Et ces vers^ diâés par les Grâces « 
Viennent de vous aflurément. 

Vous vous cachez^ mais vainement ^ 
Us font enfàns de votre Lyre; 
Et la gaité qui les infpire 
Laiffe échapper votre talent. 

Quand on réunit dans fon dire 
Le goût, Tefprit & fenjoûment. 
Je laiffe à deviner comment 
On a celui de bien écrire. 



VERS 

au bas du Portrait de M. D'AlEMBERT. 

d'iL parle, il fait prendre le ton 
De Théophrafte dans Athène: 
S'il tient la plume, c'eft Platon: 
Avec le compas, c*eft Newton: 
Quand on le voit^ c'eft la Fontaine^ 
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A MadcmoifelU DE VariCOUR, au ChâUOM 
de Ferney» 

JJelle & Bonne 3 c'eft votre nom; 
Ceft le nom que vous donne un Sage: 
Il peint vos traits, votre raifon^ 
Votre coeur & votre vifage. 

Vous tenez par un nœud plus faint 
A l'Appollon qui vous baptife. 
Quand ^ viâime offerte & foumife^ 
Votre front allait être ceint 
Du trille bandeau d'Héloïfe; 
Quand la grille du repentir 
Allait vous ravir à ce mondes 
Quand vous alliez vous engloutir 
Au fond d'une prifon profonde: 
Ceft lui qui, voyant vos appas ^ 
Votre douceur, votre jeune âge. 
Ferma Tabyme fous vos pas; 
Et, pour vous fauver du naufrage, 
Ceft lui qui vous tendit les bras. 

D** fit plus encor peut-être 5 
Son efprit jufte, aimable & doux. 
Vous apprit fans peine .à connaître 
Le monde, & vos devoirs, & vous. 

Dans 
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Dans cette agréable retraite 

Où vous coulez vos heureux jours , 

On voyait que vous étiez faite 

Pour vous conduire dans les Cours | 

Pour briller avec modeitie. 

Sans prétentions^ fans détours j 

Sans vanité j fans jaloufîe. 

Mais il vaudrait encor bien nàieux 

Qù*un mortel, comme vous fincère. 

Charmé de votre caraâère 

Tout autant que de vos beaux yeux. 

Sût vous chérir & fût vous plaire j 

Et qu'un refpeftable lien 

Que les Cours ne refpeâent guère^ 

Fît votre bonheur & le fien. 



A M. h Marquis DE ViLLEVIELLE. 

X ON efprit fin^ ta modeftie. 
Ton urbanité, ta candeur. 
Et ta charmante bonhommie 
Avaient la moitié de mon cœur: 
Aujourd'hui c'eft à ma Délie 
Que je donne l'autre moitié j 
Et je m'en vais paffer ma vie 
Entre l'Amour & l'Amitié, 
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ji M. DE Y ILLETTE y fur Jon mariage avec 
Mademoifelle DE VaRICOUR. 



F., 



-EUVE heureux du LëAë! j'allais pafler ton onde 
Dont j'ai vu fi fouvent les bords 5 
Laflë de ma fouffrance^ & du jour^ & du monde ^ 
Je defcendais en paix dans l'Empire des morts 5 
Lorfque Tibulle & Délie 
Avec l'Hymen & l'Amour 
Ont embelli mon fëjour^ 
Et m'ont fait aimer la vie. 

Les glaces de mon cœur ont reflenti leurs feux 5 
La Parque a renoué ma trame défunles 
Mon exiftence ett rajeunie. 
Et leur bonheur me rend heureux. 

Enfin vous renoncez mon aimable Tibulle, 
A ce fracas de Rome, au luxe, aux vanités, 
A tous ces faux plaifirs célébrés par Catulle, 

Et vous ofez dans ma cellule 

Goûter de pures voluptés. 

Des petits-Maîtres emportés. 

Gens fans pudeur & fans fcrupule, ' 

Dans leurs indécentes gaîtés. 
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Voudront tourner en ridicule 

La réforme où vous vous jettes. 

Sans doute ils vous diront que Venus la friponne ^ 
La Vénus des foupers^ la Vénus d'un moment^ 

La Vénus qui rfaime perfonne. 
Qui féduit tant de monde ^ & qui n*a point d'amant j 
Vaut mieux que la Vénus & tendre & raifonnable 
Que tout homme de bien doit fervir conftamment. 

Ne croyez pas imprudemment 

Cette doftrine abominable. 

Aimez toujours Délie. Heureux entre fes bras, 

Ofez chanter fur votre lyre 

Ses vertus comme fes appas. 
Du véritable Amour établiffez Tempire, 
Les beaux-Efprits Romains ne le connailfaient pas. 

Voltaire. 



ji M. DE Voltaire, fur h Mariage de 
M. le Marquis DE ViLLETTE. 

V lEiLLARD prodigieux ! toi que les DelUnées 
LaifTeraient toujours parmi nous^ 
Si tu vivais autant d'années 
Que ta gloire a feit de jaloux j 
Ainfi donc tes mains fortunées, 

V X 
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Pour embellir ta vie, ont Bit deux Hjmoënées; 
D'une ame généieufëj amufemens fi doux! 

Ohl ^ue j'aime à te voir de fleurs toujours nouvelles j 
Couronner tes nombreux hivers^ 
Et du Tems enchaîner les ailes 

Par les nœuds des bien&its^ & le charme des vers! 

Pourfuis : au tendre Hymen foumets les cœurs rebelles : 
L'ombre de tes lauriers .r^d Tes myrtes plus verds. 

Sois toujours le Parain des Belles; 
Sois heureux du bonheur que tu répands fur elles; 
Protège leurs attraits, ils en feront plus chers. 

J'ai vu la grâce, la nobleffe. 
De Belle & Bonne, affurer les fuccès; 
Et digne de ce nom qu'a choiîS ta tendreffe. 
Ravir, fans y penfer, le cœur de nos Français, 

Par fa candeur & fes attraits , 
Elle emporte tous les fuflfrages. 
Elle plaît comme tes ouvrages; 
Aiéma dut avoir, & fon ame, & fes traits. 

Si j'en croîs le Dieu qui m'infpire, 
Melpomène & Vénus vont augmenter leur cour: 
Tu dois une fœur à Zaïre, 
Belle & Bonne un frère à l'Amour. 

Par M. LE Brun. 
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AUTRES VERS 

Sur le même fujeu 

\^ui fait fe faire aimer , jouit feul de la vie. 
Que Voltaire eft heureux! je vois^ à fes côtés, 

Tibulle aux genoux de Délie ,, 
D'un feu tranquille & pur goûtant les voluptés. 
11 s'égara long-temsj mais la Raifon Téclaire. 
L'aimable fédufteur eft un fidèle amant 5 

Et la fagefle de Voltaire , 
Et les yeux de Délie ont fait ce changement. 

Mais tandis qu'au feu du Génie, 
Le Dieu de THy menée allume fes flambeaux; 

Et tandis que, fur mes Pipeaux, 
Tofe effayer des £bns pour Tibulle & Délies 
O Voltaire! j'entends ton Luth harmonieux. 

Qu'elle fraîcheur! qu'elle délicatefle! 
La Parque, en écoutant ces airs mélodieux. 

Croit ne filer que fa jeunefTe. 
Que ces tendres Epoux l'adorent tour-à-tour I 
Ils tiennent leur bonheur de fa main bienfaifante. 

L'heureux Tibulle & fon amante 
Doivent à l'Amitié les plaifirs de l'Amour 5 

Et dans ce fortuné féjour. 
Le Dieu qui fes unit, eft te Dieu qui le chante. 

Par M. Vasselier. 

V3 
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Billet à Af"' la Comtejfc de Strogonof, 

qui demandait fi clic pouvait voir M. Di 

Voltaire , en petite robe. 

JLiA contrainte de étiquette 

A Pétersbourg peut vous gêner i 

Mais icij Liberté parfaite : 

Nous vifiter eft une fête 

Que vous voulez bien nous donner. 

Demain j en lévite légère ^ 

Vous pourrez voir notre Apolloiu 

Vous êtes fûre de lui plaire: 

H ne faut j -pour charmer Voltaire, 

Que vos grâces & votre nom. 



REPONSE 

ji un Compliment de M. DE VoLTAIRE. 

jiis-TU d'ambre j dit un Bramîn 
Au morceau de terre odorante 
Qu'il voyait auprès de fon bain ? 
Ton parfum m'étonne & m'enchante. 
Je fuisj répondit le Limon, 
De moi-même fort peu de chofej 
Mais quelque tems dans ce canton 
J'ai féjoumé près de la Rofe. 
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EPITRE à M. DE ViLLETTE (i). 



Î^ALT 



:UT au Tibulle Français, 
Qui d'un Elu menant la vie. 
Adorant de jeunes attraits^ 
A pris exprès Femme jolie. 
Pour être fidèle à jamais. 
Et dérouter la Calomnie j 
Au Tibulle enfin d'aujourd'hui. 
Qui, par fes grâces, par fon ftyk. 
Se rend digne, en logeant Virgile, 
D'habiter le Pinde avec lui. 

Grâce â des vœux tels que les vôtres, 

A vos difcours infinuans, 

A votre efprit plein d'agrémens. 

Ce grand Homme eft enfin des nôtres! 

Recevez-en nos complimens. 

Qu'on ne vante plus le Pamaffe 

De Monfieur Titon du Tillet, 

Ceft chez vous à préfent qu'il eft, 

ïl n'eft rien qu Appollon n'efiàce. 

(i) Cette jolie Picce a été depuis dénaturée par TAuteur, 
qui crut devoir attribuer à M. de Villette la froideur 
avec laquelle le reçut M. de Voltaire. 

V4 
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Ad Een de ce Juia vanté 

Qui repréfêntant Ton génie j 

En a b haateor infinie^ 

La brillante variétés 

Et de qui b tête chenue 

Va braver avec majefté 

Les foudres roulans dans b nue: 

Au lieu de ce Lac dont les Vents 

Refpeâent fonde & le rivage; 

Et qui ^ par Tes flots impofans^ 

Semblait lui retracer l'image 

Du cours glorieux de Tes ans: 

Déjà paraiflènt à fa vue 

Tous ks Etats & tous les Rangs^ 

Des Curieux^ perits ou grands > 

La tumultueufe cohue ; 

Nos Socrates, nos Élégans, 

Le Clergé, les deux Comédies, 

Les deux Opéras s'embraifans ; 

Des fourmillières de Talensj 

Les Seâes feignant d'être amies, 

L'admiradon en camail. 

En jupe, en frocj des Amphibies 

L*air gauche, refprit en travail j 

En un mot, Paris en détail. 

Et la foule de nos Génies. 

Je crois pourtant qu'il &ut au moins ^ 
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En lui fauvant quelque audience « 

Epargner à fa bienveillance 

L'importunité , Taffluence 

De cent inutiles témoins 

Qui^ fatiguant fa complaifance> 

Lui donneraient^ malgré leurs foins ^ 

Dix ans de plus par leur préfence. 

Pour moi, tenez, je vous le di, 

A fes yeux je nofe paraître} 

J*ai la frayeur d'un étourdi 

Qui fit quelque niche à fon Maître. 

Mais c'eft un fâcheux fouvenirj 

Si j'eus des torts, paffons-les vîtej 

A Virgile il faut revenir: 

Gloire foit aux lieux qu il habite. 

S'il voit parmi nous des accès 
De Raifon & d'extravagance. 
Des Politiques fans projets. 
Ou des Erudits fans fcience. 
Des Femmes doâeurs en plumets. 
Et des Maris fans conféquence. 
Et des Ridicules tout frais. 
Et ces Jeux d'une longue enfance 
Qui vont nous berçant pour jamais j 
Il peut y voir en récompenfe 
Les plus agréables objets: 
Une Nymphe qui fur fes traces 
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Fixant les Ris & les Vertus 

Sufpend la guirlande des Grâces 

Au Trône d'un jeune Titus; 

La beauté par qui la Couronne 

Parait chaque jour s^embellirj 

Et dont les charmes font chérir 

Le pouvoir que le Rang lui donne. 

Nous rappellant Alain Chanter^ 

Cet Orateur digne d*envie 

Et très-malin de Ton métier; 

Puifle-t-il un jour fommeiller 

Dans quelque coin de Galerie, 

Et là recevoir un baifer. 

D'une bouche .fraîche & jolie 

Qui veuille le récompenfer 

De Ton éloquente magie. 

Du don de peindre, de penfer. 

Et de rentrer dans fa Patrie! 

Puiffe-t-il alors à pleins flots 

Puifer, aux fources de Jouvence, 

L'oubli des ans, l'oubli des maux. 

Se renouveller pour la France, 

Cueillir le fruit de fes travaux. 

Et rendre aux vœux d'une autre Athène, 

De lui juftement occupés. 

Dans le Sophocle de la Scène, 

L'Anacréon de nos foupés! 

Do RAT, 
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A M. DE VOLTAIRE, 

Sur fa Convalejcence j à Paris. 

LâE dernier foufSe de la vie 
Etait prêt à vous échapper j 
Mais refpeâant votre génie, 
La Mort a craint de vous frapper. 

Soixante ans , on a vu THiftoire 
Compter vos jours par vos fuccès: 
Vous vivrez encor pour la gloire 
Et pour l'honneur du nom Français. 

Vous avez, dès votre jeune âge. 
Conquis le fceptre des Talensj 
Et vous y joindrez l'avantage 
De le garder jufqu à cent ans. 

f : 

VERS 

Mis au bas du Portrait gravé de Madame DE 
ViLLETTE. 

HiLLE eut Voltaire pour parainj 
Belle & Bonne eft le nom que lui donna Voltaire: 
Et ce nom, mieux que le Burin, 
Peint fa grâce & fon caradtère. 
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LES ADIEUX (r) 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Adieu, mon cher Tibulle, autrefois fi volage. 
Mais toujours chéri d'Apollon y 

Au Pamaffe fêté, comme aux bords du Lignon, 
Et dont l'Amour a fait up Sage. 

Des Champs-Elifiens 3 Adieu, pompeux rivage. 
De Palais, de Jardins, de Prodiges bordé. 
Qu'ont encore embelli, pour l'honneur de notre âge. 
Les Enfans D'HENRi-quatre & ceux du grand Condé. 

Combien vous m*^enchantiez , Mufes, Grâces nouvelles j. 
Dont les talens & les écrits 
Seraient de tous nos beaux-Efprits , 
Ou la cenfure , ou les modèles ! 

Que Paris eft changé ! les Welches n'y font plus. 
Je n'entends plus fiffler ces ténébreux Reptiles, 
Ces Tartufifes honteux, ces infolens Zoïles. 
J'ai pafle : de la terre ils étaient difparus. 

Mes yeux après trente ans n'ont vu qu'un peuple aimable , 

(i) On ne peut remarquer fans attcndriffement que voilà 
les derniers vers qu*a faits M. de Voltaire. 
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Inftruit, mais indulgent^ doux, vif & fociablej 

11 eft né pour aimer. L'élite des Français 

Eft l'exemple du monde, & vaut tous les Anglais. 

De la Société les douceurs defirées 

Dans vingt Etats puiffans font encore ignorées. 

On les goûte à Paris j c'eft le premier des Arts. 

Peuple heureux 1 il naquit, il règne en vos remparts. 

Je m'arrache en pleurant à Ton charmant empire; 
^ Je retourne à ces Monts qui menacent les deux, 
A ces antres glacés où la Nature expire. 
Je vous regretterais à la table des Dieux. 



RÉPONSE. 

l^UAND la Ville & la Cour voijs portent leur hommage 
Quand un Peuple enchanté vous reçoit dans fes bras; 

Quand vous voyez devant vos pas 
Le refpeâ & l'amour peints fur chaque vifage; 
Quand des pleurs de tendrefle échappés de nos yeux 

Ont arrofé votre paffage : 
Vous voulez nous quitter 5 & vous fuyez ces lieux 

Où l'on adore votre image I 

Le Français, autrefois fi léger, fi volage, 

Cefle de l'être en vous aimant. 
Heureux iégiflateur de ce Peuple charmant, 
Ainfi que fes plaifirsj fes mœurs font votre ouvrage. 
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Oui, vous avez changé Paris 5 
Couronné^ foixante ans^ des mains de MelpomèoCj 

Par vos Chef-d*œuvres fur la Scène, 
Vous avez^ foixante ans, éclairé les efprits. 

De tous cotés la Gloire vous afiiège; 
Mais l'Amitié pour vous n*a-t-elle point d'attraits? 
Maître de tous les cœurs, ah! refliez à jamais 

Au milieu d'un fi beau cortège. 

Les Welches d'autrefois font devenus Français. 

Ces changemens font grands , mais c'eft vous qui les Eûtes. 

Soyez témoin de vos Succès, 

Et jouiflez de vos Conquêtes. 



VERS 

Faits à Sellières, fur le Tombeau de M. "DIB. 
Voltaire. 

JLiE voilà ce grand Homme, accablé par la gloire! 
Les Mufes font en pleurs 5 les beaux-Arts font en deuil. 
Dans le Nord on élève un Temple à fa mémoire j 
Au fond de ces déferts, il n'a pas un cercueil! 

O Tombe que j'embrafle ! ô vénérable terre ! 
Terre qui fous mes pas as paru treflàillir^ 
Ouvre-toi. Que ne puis-je en mon fein recueillir 
Les reftes précieux qu'enferme cette pierre 1 
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Dans les lieux dont trente ans il a fait le bonheur j 
Que ne puis-je emporter fon génie & fa cendre! 
Privé de ces devoirs que je ne peux lui rendre ^ 
Je vais les confoler en y portant fon cœur. 



LE VOYAGEUR 
ET L'HABITANT DE FERNEY, 

Dialogue fur le Tombeau de M. VE VOLTAIRE 
à Ferney. 

Le Voyageur, 

Jyi ONTREZ-MOi Pafyle touchant 
Où devait repofer la cendre de Voltaire? 

L* Habitant. 

Mon cœur s'émeut en approchant. 
Sa Tombe eft fous vos yeux. 

Le V o y a g e p r. 

Dans ce lieu folitaire! 
Quoi ? cet informe amas de cailloux entaffés 
Devait donc contenir fa dépouille mortelle? 

L' Habitant. 

Sur cette pierre, hélas! tous les yeux empreffés. 
Quand fa mémoire eft étemelle , 
Auraient lu fon nom 5 c'eft affez. 
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Lb Voyageur. 

Comment le PoiTeilèur de fa naiflknte ville j 

Lui rendant un honneur nouveau ^ 
N*a-t-il pas de Lauriers entouré cet Afyle? 

L* Habit an t. 

Voltaire , des Humains la gloire & le flambeau , 
Méritait les honneurs fuprêmes j 
Et s'il était dans ce Tombeau, 
Les Lauriers y croîtraient d'eux-mêmes. 



A M. DE LA HARPE. 

Après avoir lu fort Éloge de VoLTAIRE. 

r^LUS grand qu*Homère & qu Euripide, 

Plus grand que l'Auteur de Cinna, 

Celui que ta main deffina. 

Fut long-tems ton maître & ton guide j 

Mais héritier de fes crayons. 

Tu l'es auffi de fon génie j 

Sa gloire a défarmé l'Envie, 

Et t'a couvert de fes rayons. 

D'une touche brillante & fière. 

Tu fais le pemdre, & l'égaler. 

Tu confolerais de Voltaire, 

Si l'on pouvait s'en confoler. 

RÉPONSE 
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RÉPONSE 
DEM-DELAHARPE. 

JLi'* AMOUR-PROPRE & votre Apolloa 
Sont deux grands enchanteurs dont le pouvoir m'alarme : 
Sans doute on fait flatter dans le facré Vallon; 
Mais ce n'eft pas toujours avec autant de charme. 

Dans un. piège fi doux on fe laifle attirer, "^ 
Votre. ftyle féduit Toreille qu*il careflej 
La louange eft, dit-on^ le neâar du PernaelTe, 
Et vous favez le préparer. 

Ma casfon m'en défends feule elle vous réfifte: 
Elle vous répond en deux mpts : 
Vous avez aimé le Héros, 
Vous flattez le Panégjnrifte. 

Mîus le Héros n'efl: plus: pour dernière faveur. 
Le Ciel qui de fes dons le fit dépofitaire. 

Le Ciel ne voulut à Voltaire 

Refixfer rien qu un fucceffeur* 

Ce grand Homme en vos mains mit fon feul héritage j 
Celt Tobjet adoré, digne de votre hommage. 
Dont fes foins paternels commençaient le bonheur; 

Et vous jouiffez dé Thonneur 

D'achever fon plus bel ouvrage. 

X 
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REQUETE 

A M. Neckek, Birecleur - Général des 
Finances^ pour les Hab'uans rfe Ferney. 

X oi^ qui fais dans nos coeurs ranimer refpérance; 
Toi, qui rends aujourd'hui Ton crédit à la France, 
Qui penfes en Catonj qui, ferme en ton devoir. 
Te conduis à la Cour fans crainte & fans efpoir: 
Necker, permettras-tu que, de ces bords fauvâges. 
Où tes Concitoyens vivent heureux & fages. 
Du fein de ces rochers, refte aflfireux du chaos. 
Où le Rhône en grondant fait écumer fes flots. 
Et d'où cent monts blanchis fur l'abime de Tonde 
Semblent montrer aux yeux les murailles du monde; 
Deux mille Infommës devenus orphelins. 
Te parlent par ma voix , & te tendent les mains ? 

Moitié fils de Calvin, & moitié fils de Rome, 

Leur fort, pour bienfaiteur, eft d'avoir un grand Homme. 

Un grand Homme le futj fon efprit créateur 

Faifant de fon Domaine un afyle au Malheur, 

Affembla fous ks yeux les Arts en colonie. 

C'eft à toi d'achever l'oeuvre de fon génie; 

A toi de confoler , d'affermir à jamais 

Ce Peuple d'Artifans conquis par fes bienfaits. 

La mort, l'afFreufe mort Tenlève à cette rive^ 
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Maïs 3 vît dans ton cœur : entends fa voix plaintive. 
Il t'implore pour eux. L'ombre de fes lauriers ^ 
Tandis qu'il a vécu, couvrait leur^ attelier^. 
Privés de leur foutien, l'Etat devient leur pèrç: 
Bends-les heureux du bien que ta fagefle opère. 
A force de bienfaits , montre-leur qu'il eft doux 
De vivre fous un Roi qui ne vit que pour nous: 
A force de bienfaits , attache à la Patrie 
Leurs tal^is, leurs travaux , leur cœur, leur indufirie. 

CoLBERT qui parmi nous appella les beaux- Arts ; 
Colbert aurait fur eux arrêté fes regards. 
Tous les foins à-la-fois occupaient fa grande ame. 
Le même efprit te meut , le même amour t'enflamme : 
Les enfans de l'Etat te font chers comme à lui: 
Miniftre & Citoyen, tu feras leur appui. 
Souviens-toi que ta plume avec tant d'énergie 
Nous a peint fon efprit, fes vertus, fon génie j 
Que le tems de nos cœurs ne pourra l'efiàcer: 
Qui le loua fi bien , devait le remplacer. 

La France lui dut tout : il fera ton modèle. 
T/erray l'aimait pour lui 5 tu l'aimeras pour elle. 
Dès long-tems on t'a vu, nourri de ces leçons. 
Te montrer hautement proteâeur des moi/Tons. 
Tu défendis le Peuple 5 & ce Peuple qui t'aime. 
Eut du pain par juilice, & non pas par fyfléme: 
Ton fyftéme eft celui de Êiire des heureux. 

X X 
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Qu au Nord de rAmérique un Defpodûne ^iflfteux 
Semé le défefpoir^ le meurtre, le carnage, 
Ecrafe & foule aux pieds un Peuple libre & fage: 
Ces crimes, ces horreurs, hélas! font quelquefois 
Les maux qu'ont fait germer les Miniftres des Rois: 
Mais quun Edit touchant diâé par h fagâOè, 
Arrofé dans nos mains de larmes de tendreflè. 
Nous montre le bonheur éclos fur le Berryj 
Comme un Dieu bienfidfant fon Auteur eft chéri j 
Et les Français pour lui n'ont qu'une voix qui crie. 
Qui le bénit, l'admire, & qui le remercie. 



LA FORCE DE L' EXEMPLE. 

UsT-iL un menfonge qui vaille 

Le moindre trait de vérité ! 

En vrai Soldat, plein de gaité, 

Cléon racontait à Verfaille 

Comme il eut un bras emporté. 

Dans je ne fais quelle bataille. 

Un fien neveu de s'attendrir: 
Bon, dit Cléon! tu me ferais mourir! 
Et pour un bras, je croirais que l'on raille. 
Castries n'a-t-il pas bravé de tels malheurs? 
Il fait comment les boulets nous les frifent. 
Et SÉGUR \ eft-il donc de ces Prédicateurs 

Qui ne font jamais ce qu'ils difent? 
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LES EPOQUES. 

X-iORSQUE Buffon, de la Nature j 
Nous offre les tableaux divers^ 
Et fait à grands traits la peinture 
Des Epoques de l'Univers j • 
Séduit par Theureufe magie. 
Le brillant de Ton coloris. 
Vingt fois j'ai re}u fes Ecrits;. 
Il ea eft une qjii'il oublie. 

Ceft répoque où tant de bons Rois , 
Affis fur les Trônes du monde. 
Rendent à Thomme tous fes droits. 
Et dont la gloire ne fe fonde 
Que fur les Arts &c fur les Loix: 

Où tenant le Sceptre & la Lyre,. 
De ces Monarques le Neftor, 
Des Légions de fon Empire , 
Eft moins le Roi que le Major t 
Où tout-puilTant , pour être jufte,. 
De fon Pays il eft encor, 
l,e Virgile ainfi que TAugufte. 

Jufques dans le Nord étonné. 
Le Génie a porté fe flamme. 
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Catherine a donné fon ame 
Au Corps que Piene avait créé. 
Un autre Guftave fait être 
De fon pouvoir Tunique auteur^ 
TDq fon Peuple il devient le maître > 
Le Père & le Légiflatcur. 

Et celui qu'à bon droit on nomme ^ 
Le Marc-Aurèle des Germains, 
A préféré le titre d*homme. 
Au nom de Maître des humains. 
Lorfque devant une Couronne, 
La Vérité veut fe cacher, 
H l'appelle près de fon Trône, 
Et lui-même va la chercher. 

La France voit fa jeune Reine, 
Par les nœuds d'un Hymen chéri. 
Mêler au fang du Grand Henri , 
Le fang d'Autriche & de Lorraine j 
Dans un Fils objet de nos vœux. 
Et dont nos cœurs fuivront les traces^ 
Perpétuer pour nos neveux 
Toute la fplendeur des trois Races; 
Et cacher ces noms glorieux 
Sous le voile charmant des Grâces. 

Le Patron de la Liberté y 
Louis, vengeur de l'Atlantide, 
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Contre un opprefleur irrité. 
Prête fa force & fon Egide j 
Dans un âge fi redouté. 
Jouit d'une gloire fi pure. 
Le pouvoir de la Royauté, 
Dans fes mains devient la mefure 
Du bonheur de THumanité: 
Voilà pour la Poftérité, 
Les Epoques de la Nature. 



A Mademoifelle DE***, le premier jour 
de Janvier. 

JNouvEL An, jour bien ennuyeux 
Quand on fait fa cour d'étiquette 5 
Nouvel An, jour bien précieux 
Lorfque c*eft à vous qu'elle eft faite. 

Des dons de la Fortuné, & de dix-huit printems. 
Votre naiffance eft embellie. 
Vous avez tous les agrémens 
Qui font naître & mourir l'Envie, 
Efprit, Beauté, Grâces, Talens. 

En naiffant, vous fûtes lotie 
. De tous les biens, profitez-en. 
D'autres Etrennes font d'un anj 
Mais les vôtres font pour la vie. 

X4 
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A Mifs GORIN G. 

ILtre belle 3 inftruite & modefte^ 
Connaître fes devoirs y oublier tous Tes droits ; 
Avoir une grâce célefte. 
Et des talens jufques au bout des doigts: 

Lire Milton, & le Tafle, & Voltaire, 
Et puis y joindre le bonheur 
D'être Anglaife & fille d'un Père 
Vrai Philofophe y homme d'honneur r 

De tout ce qu'on admire, on refpeâe & Ton aime> 
Offrir, à quatorze ans, l'afTemblage étonnant: 
Ce qui paraiflait un problême, 
Cefle de l'être en vous voyant* 



A Monfeigneur le Prince DE C O N D É , créé 
Colonel-Général de l'Infanterie Franfoife 
& Etrangère. 

1\ o s Soldats aujourd'hui ne font qu'un bataillon ; 
Ceft le Fils des Héros, c'eft Conde qui les mène. 

On fe plaît à voir un Bourbon 
Qui, bravant les dangers où la valeur entraîne^ 

Sait commander comme Turenne, 

Et qui fe bat comme Crillon. 



^'. 
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VERS 

ji M. le Marquis DE Y ILhETTI, ^ fur la 
naijfance de fa première Fille ^ le 13 Juin 178 1. 

J. 01 qui ^ de Tibulle^ toujours 
As, de fi près, fuivi les traces j 
Enfant gâté par les Amours, 
I^ar les Mufes^ & par les Grâces: 

Toi qui pourrais t'énorgueillir 
Des heureux dons de Polymniej 
Et fuis les lauriers du Génie 
Pour la peine de les cueillir: 

Epoux, des époux le modèle. 
Tu vas changer de volupté , 
Et, dans ta carrière nouvelle. 
Joindre, au plaifir d'être fidèle j 
Celui de la Paternité. 

Belle et Bonne , en devenant mère j 
Voit (on bonheur fe confirmer. 
Elle te donne une Héritière 5 
Ceft un préfent que TArt de plaire 
Fait, en ce jour, à TArt d'aimer. 
Par M. GuYÉTAND. 
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STANCES 

A ma Femme. 

J^E char qu attelent les Heures 
A^ dans Ton rapide cours ^ 
Du Dieu qui préfîde aux Jours ^ 
Atteint les douze demeures s 

Depuis que l'aveugle Sort 
Frappait ta fille chérie. 
Faible aurore évanouie 
Dans les ombres de la Mort. 

L*Âquilon, dans fa furie. 
Arrache un tendre bouton, 
L*efpoir du riant vallon j 
Et la Rofe en eft flétrie. 

Ainfi nous voyons pâlir 
Le doux éclat de tes charmes. 
• Tu vas les enfevelir 
Dans la triftefle & les larmes. 

Tel, de fon azur tremblant. 
Dans un ciel couvert d'orage. 
Un rayon faible & mourant 
Colore un fombre nuage. 
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L'Amour préparait des fleurs 
Pour ta couche nuptiale 5 
Et l'Aurore matinale 
La trouve humide de pleurs. 

Tu marchais environnée 
Des Ris, des folâtres Jeux; 
Et leur troupe abandonnée 
N'ofe paraître à tes yeux. 

Les accords de Polymnie 
Fatiguent ton cœur bleffé. 
Ton efprit même eft laflë 
Du fel piquant de Thalie. 

Si l'impitoyable Hiver 
A, des. antres de Scythie^ 
Etendu fa main de fer 
Sur la Nature engourdie; 

Bientôt les douces chaleurs 
Fléchiront fa tyrannie, 
Zéphire offrira des fleurs 
A Cybelle rajeunie. 

Si le Chafleur inhumain 
Brife la tendre couvée 
Qui repofait fous le feîn 
De Fhilomèle éplorée; 
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Dans fes douloureux regrets. 
Cette mère inconfolable 
Fait retentir les forets 
De fon accent lamentabk: 

Maisj le Printems de retour ^ 

» 

Philomèle eft fous l'ombrage;, 
Et récho de ce bocage 
Redira des chants d'amour. 



VERS 

Ecrits au bas du Portrait gravé du PrinCE- 
ROYAL de PruJJe. 

JLlu Neveu de Titus ^ du Neveu d'Alexandre^ 
Voici le parfait médaillon; 
Et le Burin a fu nous rendre 
Mars fous les traits d'un Apollon. 



VERS 

Pour être mis au bas du Portrait de M. 
Charles. 

JL/E l'Océan des Airs^ brillant Navigateur, 
Charles , par fes fuccès , a défarmé l'Envie , 
Et fait encor, par un flyle enchanteur. 
Joindre la Plume aux ailes du Génie. 
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A M* DE ViLLETTE , fur le jugement févèrc 
' qu'il avait porté d'un Recueil de Poéfies. 



o, 



^yi je devais, pour mon honneur , 

Cacher ces lambeaux littéraires : 

Dans des Tablettes folitaires. 
Je devais me borner à répandre mon cœur 5 
Et je fens qu il eft fou de rifquer fon tonheur 

Sur des chances épillolaires. 

Si cependant on était sûr 

D'amener les dez favorables; 
Si comme vous. Marquis, d'un crayon auffi pur. 

On colorait des vers aimables ^ 
Si comme vous, dans un petit Livret, 

D'un format Anacréontique , 

Du Pinde atteignant le fommet. 
On méritait le fiége Académique $ 

Si comme vous, en fe jouant, 
Lutinant le plaifir, fouriant à la gloire. 
On fe trouvait, en fe divertiffant , 
Dans le chemin qui mène au Temple de mémoire: 
Alors pour fe produire , on aurait fes raifons : 

Mais l'excufe n'eft pas commune} 

Vous en avez mille au lieu d'une; 
£t fi dans vos écrits, vous donnez des leçons. 
Vous entendre eft encore une bonne fortune. 
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Ainfi vous ignorez tous les défagrémens 

Qu'on rencontre en Êûfant la cour aux neuf PucelleSj 
Et vous êtes conune ces gens 
Qui tfont point trouvé de cruelles. 

Pour mot qui de rimer eus la démangeaifon 

Qu'avait ce fameux TEmpirée 

Dont parle le joyeux Piron; 
Qui^ dès mes jeunes ans^ arborai la livrée 

Des Valets-de-pied d'Apollon 5 

Moi dont la Mufe féparée 

Des Rimailleurs de l'Hélicon, 

Et cafanière, & retirée. 

Préluda fans prétention j 

J'efpérais avoir le pardon 

D'une faute prefqu'ignorée. 

Mais vous avez réveillé durement 
Ma Mufe par vous fuftigée 
Qui s'endormait en me diftant 
Une chanfon trop négligée. 

J'honore vos talensj traître , vous le favez: 

Quai-je donc fait qui vous irrite? 
Non y je ne dois pas être à vos yeux fans mérite : 

Je fens celui que vous avez. 

Ainfi j'ai du moins l'avantage, 
Lorfque vous me mordez impitoyablement 

De rendre juftice au talent 
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Que, dans votre Volume, on trouve à chaque page. 
Mais fallait-il en faire ufage 
Pour me tancer fi vertement. 
Moi , r Auteur d'un petit Ouvrage? 

C*eft Taigle qui d'en haut defcend, avant forage j 
Pour étrangler un pigeon innocent. 

Dans fes Feuilles judicieufes, 

L'Ariftarque du peuple Auteur, 

M'a bien voulu faire l'honneur 
De m'accorder quelques lignes flatteufès; 
Je fumageais fur le fleuve fatal. 

Et j'échappais au ridicule: 
Mais quand je fuis loué par Juvénal, 

Je fuis rudoyé par Tibulle. 

Par M, le Comte de Tilly, 
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\y u E de charmantes ironies ! 
Qu'ai-je fait pour les mériter? 
Avec l'art des Coquetteries 
Vous favez bien les apprêter* 

Ai-je eu la coupable malice 
De vous caufer un déplaifirj 
Moi qui goûtais avec délice 
Le fruit de votre heureux loifir? 
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Le dépit monta votre Lyre; 
La colère vous fait honneur : 
Et ces vers qu'elle vous infpire. 
Sont au profit de mon Leâeur. 

Votre vengeance a tous les charmes 
Du bel-Efprit & du bon cœur. 
Sans peine je vous rends les armes; 
Et j'embrafle en vous. mon vainqueur. 

Vous m'ajournez fur le Pamaflè; 
Mais, j*oferais le foupçonner, / 

Ceft pour montrer la bonne grâce 
Que vous avez à pardonner. 

Soldat du Pinde & de Cjrthère^ 
J'y paraiffais au dernier rang : 
Je Êdfais h petite-guerre > 
Je ne fuis plus que Vétéran. 

Amant fortimé que vous êtes 
Et des Grâces & des neuf-Sœurs, 
Elles écoutent mes fleurettes,^ 
Et vous accordent leurs faveurs. 

Pour moi cette gloire eft un fonge : 
Mais vous êtes prédeftiné; 
Et c'eft à vous qu il eft donné 
De réalifer un menfonge. 



MA 
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MA CONVALESCENCE. 



E, 



iNFiN je renais à la vie 
Par les foins confolans xjue je reçois de vous. 
Vous fidèle moitié d'un trop volage époux ; 

Mais dont le coeur vous a toujours fuivie. 

J'ai vu votre efprit alarmé : 
Les pleurs du fentiment baignaient votre vifages 

Le fentiment m'a ranimé. 
Ah ! malgré la Rîcheffe & fon rare avantage , 
Il n'eft point de bonheur pour qui n eft pas aimé. 
Ceft par vous & pour vous qu'aujourd'hui je refpire, 
Long-tems pour le plaifir j'ai pris Tillufion : 
Mais le voile , à mes yeux, pour jamais fe déchire 5 
Et je vous fais honneur de ma converfion. 

Vous tenez, en vos bras, notre Fille chérie. 

Ce jeune & frêle Rejetons 

Comme une Rofe épanouie 

Ombrage fon tendre Bouton. 

Si, quelque jour, le Ciel profpère 

Lui garde un DelUn fortuné 5 

Qu'à foi-même toujours févère. 

Contente d'avoir pardonné. 

Elle ait ce charmant caraâère 

Que la Nature a deffiné 

Sur le vifage de fa Mère 5 

Et les Dieux m'auront tout donné. 

Y 
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A M. le Marquis DE ViLLETTE , fur la 
première Édition de fes Œuvres. 

•JE l'ai lu 3 ce Recueil charmant 
Dont rAmidé me gratifie. 
Par-tout j'y reconnais TAmant 
Et le Chantre heureux de Délie. 
Sa moUefle avec Ton génie 
Y femblent infpirer vos chants j 
Et fuivant de fi près fes traces^ 
Vous nous offrez^ dans vos beaux ans j 
Alcibiade par les grâces^ 
Et Tibulle par les Talens. 
Pourfuivez la double carrière 
Et des Mufes & des Amours, 
Loin de vous , laiffez en arrière 
Tous ces Rivaux féconds & lourds 
Dont le volumineux bagage 
Arrête la rapidité : 
Ceft avec petit équipage , 
Qu'on vole à l'Immortalité. 
Comme Chaulieu^ malgré l'Envie, 
Modèle de nos Beaux-Efprits , 
Par votre Œuvre courte & polie. 
Vous avez remporté le prix ^ 
Sans paflet par l'Académie. 

Par M. Artaud. 
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A SA MAJESTÉ 
^IMPÉRATRICE DE RUSSIE, 

Sur les Honneurs quelle rend à la mémoire 

de M. DIE. Voltaire. 

/\.iNSi y quand les Traités , ainfî quand ton Armëe 
Ont 3 au gré de tes vœux, brifé^ de la Crimée, 

Le joug aviliffantj 
Quand ton Aigle ^ au Bofphorej a montré ta Puiflancej 

Et j jufques dans Byfance , 

Fait pâlir le Croiflant: 

Quand ^ de rEft , au Couchant 5 du Midi ^ jufqu'à l'Ourfe 5 
Le Commerce & les Arts ^ ouvrant une autre fource 

Au Bonheur des Humains; 
Tes Vaifleaux 3 en cent lieux , répandus fur les ondes ^ 

Apprennent aux deux Mondes 

A fe donner les mains: 

Et quand, de tes Sujets à la fois occi^)ée. 

Tu joins rOlive au Sceptre, & le Code à TEpée, 

Et l'Exemple à la Loi 5 
Et vois également, dans la Paix & la Guerre, 

Les Trônes de la Terre 

S'abaifler devant toi : 

Y 1 
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O Fille de Ninus! véritable Héroïne; 

O toi, nouvelle Aftrée! Augufte Catherine, 

Dont TEmpire eft chéri ! 
Toîj dont le Règne heureux & dont le nom rappelle 

Titus & Marc-Aurèle, 

Et le dernier Henri l 

Tu veux donc paruger les rayons de ta gloire , 
Et fonder, de tes mains, un Temple à la mémoire 

Du plus grand des Mortels! 
Tu veux que., chez les Morts, fon ombre confolée. 

Au lieu d'un Maufolée, 

Reçoive des Autels 1 

Des Tyrans qui du Peuple ont été les fatigfues. 
Trop fouvent honorés , du poids de leurs Statue^» 

Ont chargé TUnivers; 
Hélas 1 & des Français le Sophocle & THomère 

N'obtient pas une bière. 

Au fond de nos défertsi 

Il n*eft plus. Mais fon ame a paffé dans ton ^mej 
Son ombre , en ton Palais , va du feu qui t'enflamme^ 

Embrafer tous les Czars. 
Ses Livres, {es Compas, fes Crayons & fa Lyre, 

Au fein de ton Empire, 

Vont porter les Beaux-Arts. 
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Sur le front de l'Europe y on verra fbn Image > 
En faveur dès Humains y invoquer d'âge en âge 

La Juilice & les Loix : 
On verra fes Ecrits^ on verra fon Génie > 

Montrer à la Ruffie^ 

Le modèle des Rois. 

D a dît i » Conquérans^ vous défolez la Terre : 
» Vos Soldats font armés des flèches du Tonnerre ^ 

»Vos Etats ravagés: 
» Frémiffez. L'Etemel vous fit ce que nous fommes. 

» Vos Sujets font des hommes j 

» Et vous les égorgez L 

» Mortels, vous qui tenez le glaive & la balance, 
» Vous pouvez, d'un feul mot, fur un Etre qui penfe> 

» Appeller le . trépas : 
»Mais tremblez. Entendez, en jugeant le coupable > 

» La voix épouvantable 

» Du malheureux Calas. 

» Et vous, Perfécuteurs , dont le bras fanatique,, 
» Pour de vains argumens, dans un cœur hérétique > 

» Plonge un fer aflaffin j 
•• Pleurez Fhorrible nuit où la même Furie 

» Déchira ma Patrie 

w Et lui perça le feih. » 

Y j 
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Il cita devant lui les Héros de THiftoirej 
Pâles devant fa plume , ik ont vu de leur gloire 

Le phantôme abattu. 
Armé de l'Eloquence & d'un courroux fublimcj. 

Il pourfuivit le Crime j 

Il vengea la Vertu. 

Couronné par la France , & Maître du Théâtre 
Où la Ville , & la Cour , & le Peuple idolâtre 

Applaudit à-Ia-fois^ 
L*Humanitéj par lui^ les Moeurs font fur la Scène j 

Les Jeux de Melpomène 

Sont l'Ecole des Rois. 

Sa penfée a^ de THomme^ étendu la penféej 
Sa main a^ foixante ans, porté le Caducée 

Et le Sceptre des Artsj 
Et foixante ans couvert des lauriers du Génie j 

Son front a, de TEnvie^ 

AbaifTé les regards. 

Il a fait des heureux. Ses bienfaits en filence^ 
Du Pauvre, dans Ferney, confolaient l'indigence f 

On le pleure aujourd'hui : 
La Gloire l'a reçu. Ses clartés immortelles ^ 

Et fes brillantes ailes 

Se repofent fur lui. 

FIN. 
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